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INTRODUCTION. 


I] ya dix huit ans environ que je publiai un essai de statistique 
relatif à la Moldavie. Les fonctions que j'avais exercées, pendant 
de longues années, m'avaient mis à même de recueillir quelques 
données qui, bien que dépourvues de tout précédent et par conséquent 
incomplètes, m'avaient paru offrir assez de matière, si ce n'est pour 
embrasser daus son ensemble le sujet d'un ouvrage de quelque 
utilité, pour poser au moins les premieres assises de notions propres 
à constater l'état économique et social du pays. Je ne doutais 
pas que ces notions, élaborées plus tard avec plus de méthode et 
plus de soin, ne pussent servir an but d'utilité que les travaux de 
cette nature doivent avoir pour objet. 

Si, lorsque pour la première fois j'avais abordé la tâche de 
coordonner les renseignements que j'avais pu me procurer, ilm'a 
été impossible de ne pas me heurter contre de graves difficultés, 
je ne me suis pas dissimulé depuis, que ces difficuités devenaient 
insurmontables, dés que, retiré des affaires publiques, je ne pouvais 
plus donner, aux recherches aux quelles je devais me livrer, la 
direction qui aurait pu les rendre efficaces. 

Mais depuis que le gouvernement s'occupe systématiquement de 
recueillir des données statistiques, je n'ai cessé denourrir l'espoir de 
m'en saisir pour m'éclairer sur la situation économique du pays et 
sur la différence qu'un laps de 18 ans y a apporté. 

J'ai sous les yeux les tableaux statistiques de la Roumanie pour 
lannée 1865 publiés dans le courant de l'année présente [1867]. 
J'ai lieu de les croire aussi exacts que possible; en tout cas, j'en 
prends acte, les considerant comme documents officiels, pour les 
mettre en parallèle avec ce qui avait été constaté, dans le temps, 
pour la Moldavie seule, et les placer en regard des notions relatives à la 
Valachie qui ne mroffrent pas de point de comparaison avec Je 
passé, si ce n’est par analogie, car les deux principautés, aujourd hui 
unies en un seul Etat, ont eu les mêmes destinées et ont marche 
de front dans leur carriere politique et sociale. À défaut de précédents, 


j'ai dû comparer les résultats obtenus avec ceux que m'ont ofivrts 
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les Etats qui nous ont dévancés dans la voie du progrès matériel, 
bien convaincu que ce parallèle ne serait pas dépourvu d'utiiité 
pour notre pays. 

Chacun conçoit facilement que l'immense utilité des travaux 
statistiques ne dérive pas de la simple constatation de certains chiffres 
livrés à la publicité; elle réside surtout dans la comparaison, le 
rapprochement de ces chiffres à différentes époques et dans leur rapport 
avec les différentes localités. De ces déductions combinées ressort la 
constatation du progrès ou du recul; des besoins et des intérêts du 
temps et des lieux, de la part enfin que le gouvernement est appelé 
à prendre dans la direction de l’économie sociale pour le plus grand 
bien Ge tous et de la voie que les particuliers eux mêmes pourraient 
suivre de préférence pour leur plus grand avantage. 

Le progrès, lors même qu'il n’est pas secondé ou stimulé, se 
fait ordinairement par la seule force des choses qui domine les de- 
stinées humaines. Il est quelquefois arrêté par des circonstances 
exceptionnelles ou calamiteuses, ou par le manque de tact et de 
prévoyanee de ceux à qui est confieé la direetion des intéréts sociaux; 
cependant les obstaeles de cette nature une fois traversés, le progres 
reprend son cours, comme une rivière qui a rompu les digues dont 
son lit a été obstrué. 

Mais avant de préjuger et de définir notre situation, il ya une 
triste remarque qu'on peut faire à priori, c’est que dans l'intervalle, 
les Etats de l'Europe ont avancé à si grands pas dens la voie de 
la prospérité, que la distance qui nous eu séparait a augmenté de 
plus en plus et que, par cela seul, nous sommes restés bien en 
arrière du progrès du siècle, pour n'avoir pu suivre, même de loin, 
la route frayée parles nations qui nousont précédés dans la marehe 
de la civilisation. 

Je ne parle pas, bien entendu, du progrès moral et intellectuel; 
il n'entre pas dans le cadre resseré que je me suis tracé cette fois, 
bien qu'il se rattache étroitement à l'avancement progressif de la 
société. Tout en reconaissant la réalité, de ce progrès, je nem'oecupe 
exclusivement que des procédés industriels et économiques qui, plus 
quon ne saurait le croire, concourent à assurer la prospérité et la 
puissance d'une nation. Aucun Etat n'est puissant et prospère que 
par sa production et par son commerce. L'aecroissement de la 
richesse publique est la base de tout progrès et la seience de 
l'économie politique en est la théorie dont on ne saurait trop propager 
les principes dans un pays qui n’est pas encore familiarisó avec 
les exigences des intêrêts matériels de la civilisation. Lorsqu’an 
contraire le progrès d'une nation se trouve comprimé par des cir- 
constances désastreuses, qui la font retrograder, l'intelligence, quelque 
développée quelle soit, ne peut suppléer au manque des ressources 
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matérielles qui sont les premiers éléments de son bien-être; elle doit 
se borner à rechercher les causes du malaise et les meilleurs moyens 
d'y remédier. 

Il importe done de nous livrer sérieusement à l'étude des besoins 
de notre société, ainsi que des procédés qui ont élévé à l'apogée 
de la puissance, non seulement les nations qui jouissent d'une ancienne 
civilisation, mais celles mêmes qui. ayant naguère surgi du néant sont 
parvenues, dans l'intervalle d'un demi siècle, à égaler, si ce n'est à 
surpasser leurs dévancières; celles qui, après avoir sacrifié, dans une 
guerre acharnée de quatre ans, 14 milliards de numéraireet un million 
de soldats, ont paru dés le lendemain ne pas s'être ressenties d'une 
aussi rude épreuve, ni avoir rien perdu de leurs forces et de leur 
vitalité. C’est que ces forces et cette vitalité résidaient dans les 
immenses ressources, dans le crédit sans bornes, dans les éléments 
multipliés de prospérite qu'un peuple éminemment industrieux a su 
se créer comme par enchantement. 

Il faut par conséquent se bien pénétrer de la nécessité d'appro- 
fondirles véritables besoins du pays, de remonter à la source des 
causes qui pourraient s'opposer au développement de ses facultés 
industrielles, et n'épargner aucun effort pour suivreles voies tracées 
par le nations éclairées qui ont donné à leur progrès un développement 
que rien ne peut plus arréter, pour relever, en un mot, l'industrie 
que est la source de la production et de la richesse et le commerce 
qui est le véhieule des échanges et des profits réalisés par le travail 
et les capitaux. Le commerce, il est vrai, ne vient qu'en seconde 
ligne; car il ne fait que subir les péripéties de la production. On 
a beau prodiguer des encouragements au commerce, il ne prospérera 
pas aussi longtemps que la production sera entravée. 

Chez nous l'unique source de revenus est l’industrie agricole: 
les principaux articles de la production indigène, les céréales, le 
bétail, le suif, la laine, les peaux, les plantes textiles, les graines 
oléagineuses, l'alcool, le vin etc. sont dûs à l’agriculture. Ce sont 
ces articles qui constituent la base de tout le commerce d'exportation; 
les autres industries n'entrent pas même pour ‘hs dans le bilan co- 
mmercial. Aussi, dès que l'agriculture est eu souftrance, le commerce 
en subit le contreconp: les importations, qui ne sont payées que du 
produit de la culture de laterre, restent en stagnation et occasionnent 
des faillites et un malaise général; par une conséquence accessoire 
de cet état des choses, les revenus du trésor déchoient; les perceptions 
se fout très difficilement, et les impôts deviennent une charge 
accablante, puisqu'ils atteignent le strict nécessaire de chacun. 

Or, l'industrie agricole qui, depuis que le commerce d'exportation 
a été affranchi de toute entrave avait suivi, pendant une période 
de quelques années, un mouvement ascendaut, a subi, dans les 
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derniers temps, de rudes épreuves qui en ont arrêté le cours, qui 
la poussent même encore sur une peute fatalement retrograde. 

Les canses de cet état des choses sont multiples: je ne mentio- 
nnerai pas celles qui ne sont que transitoires, mais il importe d'attirer 
l'attention de ceux qui ontla charge du maniement de nos destinées 
sur celles qui sont permanentes et qui requièrent toute la sollicitude ` 
de nos législateurs et de nos gouvernants, avant que le mal ne devienne 
plus intense. 

Pour parvenir à frayerla voie du progrès, en nous rapprochant 
du niveau des Etats civilisés, il est nécessaire de nous mettre gra- 
duellement A méme de soutenir la concurrence de l'étranger. L'examen 
raisonné de notre situation actuelle et les déductions que peuvent 
nous fournirles données statistiques, nous donneront la mesure de 
l’espace que nous aurons à parcourir pour atteindre le but que nous 
nous proposons. 

Lére REMARQUE. 

Notre unique source de richesse — a-t il été dit — est l'agri- 
eulture; sa prospérite est done intimement rattachée à celle du pays. 
Les producteurs, de plus en plus éclairés sur leurs intèrêts, par la 
facilité des comunications, qui nous a rapprochés des Etats européens, 
seraient tout disposés à adapter à leur exploitation les procédés 
d'amélioration que reclame la culture de la terre; mais toute amé- 
lioration de la culture, toute extension de la production, reguiêrent, 
avant tout, une mise de fonds plus ou moins considérable. Dans 
l'état de choses actuel, le service des capitaux monétaires est payé, 
pour le moins, 15 pour cent, et ordinairement 18 et 24 et méme 
davantage dans les temps de crise, tandis que le produit de toute 
amélioration agricole ne saurait donner un profit de plus de 7 à 
8 pour cent, et que les avances en agriculture ne sauraient être 
recouvrées qu'a la longue, ni restituées que par le moyen de 
l'amortissemeut. 

Par conséquent, impossibilité sous ce rapport de réaliser du 
progrès et d'entrer en concurrence avec les pays qni ne paient qu'un 
minime intérêt et qui s'aeguittent insensiblement par aunuités du 
capital de la dette. 

Mais indépendemment de c» désavantage important, il faut avoir 
en vue que cette situation des producteurs, qui date de loin, a fini 
parles obérer de dettes, par en plonger une grande partie dans la 
détresse et par ruiner plusieurs d'entr'eux, par suite de la vente 
forcée de leurs propriétés, aliénées ála moitié et quelquefois au tiers 
de leur prix normal. 

II REMARQUE 

Nos moyens de communication sont encore primitifs et les 

transports par conséquent fort coûteux. La vapeur a aujourd'hui, 
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partout ailleurs, rendu lestransports aussi économiques que rapides: 
le déplacement d'une marchandise á une trentaine de lieues dans 
le pays, coûte plns cher que lorsqu'elle a parcouru 4 à 500 lieues 
pour venir de Paris ou de l'Angleterre. Le voyageur pour serendre 
en poste d'lassi à Fokchani, paie le parcours d'une distance de 45 
á 50 lieues deux fois autant que ne lui coûte le voyage de Vienne 
à la frontière roumaine. L'année dernière la Hongrie et la Gallicie 
ayant eu une recolte surabondante, onf pu, gráce au chemin de fer, 
expédier jusqu'à Trieste une teliemasse de produits, quil a fallu 
se procurer de partout un surcroit de vagons. Notre pays si fertile, 
jouissant d'un débouché tel que le Dannbe dans toute sa longueur, 
sur une étendue de 200 lieues au moins, reste encore privé de ce 
moyen puissanf, au milieu de deux ligues de chemin de fer fonctio- 
nnant en Turquie de la rive droite du Danube à la mer noire et 
d'une ligne qui ne tardera pas à joindre Odessa à celle de la 
Gallicie, à notre grand détriment. 

Les économistes ont constaté que les Européens peuveut aller 
chercher dans l'extrême orient des cotons en laine, les amener en 
Europe, en payant un transport de 4000 lieues, les soumettre à des 
fabrications variées, les reporter sur les marchés de l'Inde et les 
vendre à des prix moins élevés que ceux fabriqués sur les lieux mêmes. 
Nous sommes à peu près dans le même cas: nos produits bruts, 
fabriques en Europe, sont rendus à notre consommation, après avoir 
payé un double transport et un quadruple droit de douane. teconde 
cause d'infériorité qui nous interdit toute concurrence avec les Etats 
qui sont en relation de commerce avec nous. 


IILme REMARQUE. 

Les procédés mécaniques et économiques, les forces empruntées 
aux agents naturels, qui supplèent souvent au centuple, celles de 
l'homme, sont peu en usage chez nous. Michel Chevalier a constaté 
quil y a aujourd'hui 16,500 locomotives, fonctionnant en Europe, 
qui représentent 7,700,000 chevaux à l'écurie, et que si l'on voulait 
prendre pour terme de comparaison la force de lhomme, ce serait 
l'équivalent de 38,500,000 hommes, la population entière de la 
France, transformée toute en hommes valides, chacun daus la plénitude 
de ses forces. 

L'emploi des forces mécaniques sera requis chez nous avec d'autant 
plus d'urgence, qu'après «ne ou deux années de bonne recolte, les 
bras viendront à manquer à l’agriculture et à plus forte raison à 
une extension de l'exploitation rurale. 

Ainsi, pas de concurrence possible avec les pays où les capitaux 
destinés à la reproduction ne coûtent que de 4 à 5 pour cent et 
sont facilement remboursables par amortissement; oü les voies de 
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communication économiques et rapides ont supprimé les distances; 
où les machines et la vapeur ont suppléé à l'insuffisance des 
bras. 

Nous ne pouvons donc que répéter les voeux que nous avons 
énoncés, il ya 18 ans, dans les Notions statistiques sur la 
Moldavie et qui n'étaient que l'expression d'un des premiers 
besoinsreclamés par les intérêts vitaux de notre production et de notre 
commerce. Ils consistaient dans la fondation d'une banque 
hypothécaire; dans la création de chemins de fer; dans 
les encouragements à donner au perfectionnemeut des 
instruments agricoles et à l'adoption des procédés 
mécaniques. 

Par une fatalité dont les causes devraient étre soigneusement 
approfondies, ces voeux n'ont pu être exaucés jusqu'à ce jour, 
malgré la bonne volonté des gouvernements qui se sont succédé ; 
c'est cependant dans leur réalisation que réside toute impulsion du 
progrès social. L'amélioration des fortunes privées et l'aceroissement 
des revenus de l'Etat, le crédit à l'intérieur comme à l'extérieur. 
laffluence des capitaux que requièrent les grandes entreprises, seront 
le corollaire infaillible de leur aecomplissement. 

Le pays est plus que tout autre susceptible de recevoir cette 
impulsion et d'en profiter. Situé, comme un entrepôt, au milieu de 
la ligne commerciale qui relie l'occident 4 lorient, il possède un 
sol fertile, desressourees vierges et ne demande qu'a être placé dans 
les conditions qui sont la base de tout progrès materiel. Il marchera 
alors tout seul, sans avoir besoin de tuteur, pourvu qu'ón n'entrave 
pas le libre échange, qu'on ne crée pass des monopoles, 
qu'on ne surcharge pas les contribuables, avant de les 
mettre à méme de supporter de nouveaux sacrifices. 

Le travail libre, le travail exempt de toute réglementation est 
la source de la production et de la richesse; il fait partie intégrante 
du faisceau des libertés politiques. 

„Supposez, a dit Michel Chevalier — et en pareil matière il 
„faut s'incliner devant l'autorité de cet illustre économiste — supposez 
„un gouvernement qui, tout en ayant la prétention de passer pour 
libéral, dédaignerait la liberté du travail, la regardant comme chose 
„infime ou accessoire. Il ne se génera point, malgré sa cocarde 
„libérale, pour soumettre l'industrie à des reglémentations. arbitraires, 
„pour lentraver et l'asservir sous prétexte de quelque couvenance 
„politique éphémère, pour la soumettre 4 des impôts èxorbitants, dont 
„il n'apereevra que le produit immédiat, sans songer aux consé 
„quences qui en découleront dans un prochain avenir. Par exemple, 
„il soumettra les matières premières de l'industrie á des droits 
„considérables á la frontière ou bien daus l'intérieur même du pays, 
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vil établira des taxes locales sur ces mêmes matières premières, 
„des taxes élevées, au risque d'obliger l'industrie à fuir les grands 
„Centres de population où ces taxes auront été inst tuées; il tuerala poule 
„aux œufs d'or; il arrétera ou restreindrale développement de la richesse 
„qui est une force pour les Etats, comme une source de bien être 
»pour les individus................ Quand un gouveruement aura pris 
Sl habitude de ces mauvais procédés, de ces abus, de ces violences, 
„guand il ne trouvera rien que de naturel à opprimer les citoyens 
„dans leur travail, c'est à dire dans leur vie quotidienne, peut on 
„espérer qu'il s'arrêtera lorsqu'il croira qu'il peut lui être avantageux 
you commode de violer les autres libertés des citoyens, quelles que 
„ees libertés puissent être? Un gouvernement qui aurait contracté 
»llabitude de ne pas compter avec la liberté du travail, finirait par 
devenir, malgrè lui, un gouvernement despotique à tous les points 
»de vue. Supposez, au contraire, un gouvernement qui se soit fait 
rune loi de respecter la liberté du travail, d'en laisser à la nation la 
«jouissance pleine et entière, un tel gouvernement, lorsqu'il aura des 
»réglements à tracer, examinera s'il ne contrarie pas cette liberté, 
„eette liberté éminemment populaire, dont ont besoin cependant toutes 
„les classes, les riches comme les pauvres. Lorsqu'il s'agira de 
„quelque nouvel impôt, il se demandera si la liberté du travail 
laura pas à en souffrir; si les trausactions, les échanges, le labeur 
,du pauvre, comme les entreprises du riche n'en recervront pas 
»quelque atteinte“. 

Chez nous la réglementation du travail le plus important, le 
plus général a été heureusement supprimée, mais les principes qui 
sauvegardent indirectement la libertó du travail ont ils toujours été 
respectés? Je ne citerai qu'un exemple: Par un imitation impré- 
voyante, l'introduction du tabac avait été érigée en monopole en 1864; 
la culture de ce produit fut en même temps assujétie à des droits 
eta des restrictions tracassières qui ont eu pour résultat d'ctouffer 
cette industrie; elle profitait cependant, moins encore à quelques 
grands producteurs qu'à la petite cultute des habitants des villages. 
Le prix modique de ce produit indigène, ajouté à un main-d'oeuvre 
laboriense et continue n'a pu résister aux charges imposées à sa culture, 
Voilà donc une industrie entravée par une mesure fiscale qui a dû porter 
en méme temps une graveatteinte aux intéréts de la classe nombreuse 
des marchands de tabac, faire un grand tort aux consommateurs de 
cette denrée qui ont payé un prix double pour du tabac, en général, 
de mauvaise qualité, et cela sans profit pour le fisc qui n'a pu se 
soustraire aux Complications préjudiciables que cette mesure avait 
engendrées. 

Il est a prévoir qu'il en sera bientôt de méme de la fabrication 
des spiritueux, les quels, à compter les taxes prélevées par le fisc, 
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les octrois des villes et des communes rurales et les patentes des 
débitants, sont frappés, dans certaines localités, de charges qui égalent 
leur prix de revient ordinaire; tout cela joint 4 une réglementation 
qui n'a aneune raison d'être — vu que fa fabrication méme del'alcool 
west assujétie jusqu'ici à aucun droit — à une réglementation qui 
impose aux fabricants des formalités tracassières, destenues de livres 
compliquées, des revisions et des pénalités gratuites, ne peut aboutir 
qu'au chômage des distilleries qui font valoir l'excédant de la recolte 
et fournissent un engrais économique au bétail destiné à la con- 
sommation. De pareilles mesures adoptées sans étude préalable, 
sans égard pour les droits acquis et uniquement pour parer aux néce- 
ssités du moment, excluent la liberté du travail, portent, atteinte aux 
intèrêts engagés das les entreprises licites, et ment l'industrie au lieu 
de la vivifier. 

Sous le rapport du développement industriel, notre pavs est 
encore dans la situation oü se trouvaient les Pays-bas, la Prusse, 
la France, lorsque le prince Charles de Lorraine, Frédérie IT. Sully, 
Colbert et plus tard Napoléon encourageaient, par les moyens les 
plus efficaces, l'introduction des procédés industriels et des capitaux 
qui ont imprimé un rapide essor à la prospérité de leurs nations. 
Nous n'avons qu'a nous préserver de l'exclusivisme qui cadre mal avec 
nos aspiratious progressives, qu'à imiter les procédés qu'ont employés 
les hommes d'Etat dont les noms sont devenus immortels par lim- 
pulsion qu'ils ont donnée au développement des facultés et de la 
puissance de leurs patries. 

Notre Prince a souvent manifesté les intentions les plus louables 
et la plas grande rectitude de jugement dans la satisfaction des vé- 
ritables besoins du pays et dans le discernement des moyens à employer 
pour le faire prospérer. 

Pourquoi la Roumanie serait elle, sous ce rapport, inférieure à 
l'Egypte, à la Suisse, aux plus petits Etats de l'Allemagne? C'est 
à ceux qui manient nos destinées à en approfondir la cause. 

En tout cas, notre crédit public et privé a besoin, avant tout, 
d’être établi sur des bases solides, de manière á inspirer cette con- 
fiance sans laquells les Capitaux ne se hasardent pas dans les 
entreprises et les trans:etions languissent. 

Si je me suis permis cette digression qui semble empiéter sur le 
domaine administratif, c'est qu'elle est intimement liée à l'objet que la 
Statistique se propose. 

Abordons maintenant notre sujet principal, en prenant pour 
texte le recueil statistique publié par Monsieur Pétresco, dans le 
eourant de l'année présente, [1867]. 
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DÉFINITION DES MESURES MENTIONNEES DANS 


L'OUVRAGE. 
Mesures usitées en Evaluations de la 
Moldavie statistique officielle 


MESURES DE LONGUEUR. 
1 toise 2 mètres, 22 centim. 2 millim.'1 mêtre, 94 centim. 6 milim. 
1 lieue [de25 au degré] —4,444 mê-| 
tres —2,000 toises moldaves. | 三 2129 toises moldaves. 
MESURES DE SUPERFICIE. 
1 lieue ca-== 4,000,000 toises carrées|— 4,532,220 toises carrées 


rrée moldaves moldaves 
1 faltche —2880 toises carrées—1 hec-|— 2,520 toises carrées mol- 
tare 42 ares 9150. daves. 


1 hectare ou 10,000 mètres carrés—i£|2o 
de faltche,— 2025 toises mol- 


daves. 
1 pogone ?so de faltche— 6,398 metres|— 5,598 !|s mètres carrés. 
carrés 
MESURES DE CAPACITÉ 
i oca —1,5873 litres | 
1 hécto- —63 ocas | 
litre | 
1 kilo —240 ocas—381 lltres 一 400 ocas— 635 litres. 
1 banitza == 1|so de kilo —19 litres, 9 —20 ocas, 31 litres ?|3 . 
décil, | 


1 vedro [mesuré de liquide] 12 ocas|—10 ocas.—15 litres lcs. 
==19 litres 1191. 


MONNAIES. 
1 piastre [valeur nominale] divisée en 
40 paras. valeurnominale, appliquée aux 
kreutzers autrichiens qui su- 
ppléent, jusqu'a ce jour, la 

monnaie de billon. 
32 piastres |cours du fisc] un ducat d’aut- 
riche- 11 francs, 75 cent. 
cours du change ordinaire. | 


Nota-Bene. Pour éviter toute confusion dans ie rapprochement 
des évaluations faites auparavant pour la Moldavie seule, avec celles 
que nous fournit la Statistique officielle, nous n’emploierons, dans 
toutes les appréciations aux quelles nous allons nous livrer, que les 
mesures moldaves, telles qu'elles sont spécifiées ci dessus. 
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I PARTIE 
du territoire 
CHAPITRE I 
aperçu généra: 

Depuis la publication des Notions Statistiques sur la 
Moldavie faite en 1849, l'Etat roumain s'est accru de la partie de 
Bessarabie annexée au territoire moldave, La Roumanie s'étend 
donc actuellement de la mer noire jusqu'à "l'ourno-Sévérine point où 
le Danube cesse de baigner la rive autrichienne. 


Une difficulté s'est présentée, des le début, relativement à 16- 
tendue du territoire, dans la fusion des données fournies par les 
documents officiels avec celles qui avaient été consigneés dans la 
Statistique de 1849: d’après ces documents, la toise n’est évaluée 
qu'à 1 môtre, 94 centimètres, 6 millimètres; nous lavions estimée à 
2 métres, 22 centim. 2 millim. Il en resulte une différence en 
moins de 27 centim. 6 millim. Le désaecord sur ce point m'est 
cependant qu'apparent, vu que la Statistique officielle ne se sert 
évidemment que de la toise valaque qui est d'un huitième plus petite 
que celle en usage en Moldavie. L’énonciation en faltches, pour 
concorder avec nos calculs, doit done être réduite d'!'g, vu que 
la faltehe valaque, mesurée à la toise moldave, ne produit que 2520 
toises carrées. La lieue aurait mieux servi de terme fixe de compa- 
raison; nous l'avions estimée à 2,000 toises de longueur, ou 4,444 
métres, mesure reconnue de la lieue frangaise de 25 au degré, ce 
qui donne à la lieue carrée 4,000,000 de toises carrées moldaves. 
Cependant les évaluations de la Statistique officielle donnent à la 
lieue 2129 toises moldaves et à la lieue carrée, une superficie de 
5,174,680 toises carrées valaques, équivalant à 4,532,220 toises 
carrées moldaves, c'est à dire une extension en plus d’ tl environ 
qui la rapproche de la lieue marine de 20 au degré. 


Sans chercher à faire concorder ces diversités radicales dans 
lestimation des mesures, nous nous bornerons à rapprocher les 
supputations aetuelles de celles de l'année 1849, en eonvertissant la 
faltche valaque, moyennant déduction d’ "e. en faltche moldave de 
2880 toises carrées. 


La Statisttque officielle estime l'étendue du territoire de la Rou- 
manie à 15,377,465 hectares, ou 10,908,421 faltches, ou 6123 lieues 
carrées, â raison de 1557 faltches moldaves lalieue au lieu de 1390. 


En défalquant un 8-me du nombre des faltches pour les calquer 
sur la toise moldave, nous ne tiendrons compte. dans teut le cours 
de cet exposé, que de 9,544,867 faltches les quelles, à raison de 
1390 par lieue carrée, nous donueraient 6866 et non point 6123 
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lieues carrées; or les 6123 lieues réduites en faltches dans la meis? 
proportion ne produiraient que 8,510,970 faltches. 


Nous ne nous occuperons pas de vantage de ces différences dans 
le calcul que nous avons dû signaler comme un fâcheux mais iné- 
vitable inconvénient. 


I y a lieu cependant à remarquer ici les difficultés gui pro- 
viennent tant pour les transactions particulières que pour les suppu- 
tations Statistiques, de la diversité des mesures usitées en Roumanie. 
Tandis que le kilo [mesure de grains] est d'un tiers environ plus 
grand en Valachie, la toise et toutes les mesures de superficie y 
sont d’ ijs plus petites et le vedro d' !jg relativement aux mesures 
usitées au delà de la rive ganche du Milcovo. 


Le systéme frangais, qui, par sa rationnalité, finira par devemr 
la mesure universelle, avait été, il est vrai, consa ré par une loi, 
mais la précipitation avec laquelle on avait coutume d'introduire les insti- 
tutions les plus importantes a nui à son application. I] y a des innovations 
qui, par cela seul qu'elles embrassent un intérét général, ou qu'elles 
iutéressent les transactions journalieres de toutes les classes d'habi- 
tants, ne doivent étre introduites qu'avec circonspection et graduel- 
lement afin d'obtenir la consécration du temps et de s'identifier avec 
les mœurs; la reformo des poids et mesures est, plus que toute autre, 
dans ce cas. Dans les Etats mêmes les plus avancés en civilisation, 
elle n'a fini par prêdominer qu'après une expérimentation et des 
tâtonnements plus ou moins longs. Le sort de cette loi avait été, 
en outre, compromis par un eontrat onéreux qui avait converti en 
monopole l'introduction des mesures et choqué le bon sens de tous 
ceux qui ne pouvaient concevoir la nécessité d'un pareil expédient; 
son application a donc été ajournée à quatre ans; mais, ce terme 
échu, les mémes difficultés se présenteront, si l'on ne fait rien dans 
l'intervalle pour initier le public au nouveau systéme. Les autorités 
devraient commencer par ne plus employer que les nouvelles mesures 
légales, parhabituer le publie aux proportions existantes entre ces der- 
nières et celles en vigueur jusqu'ici; petit à petit, les tribunaux 
n'admettraient aucune transaction qui ne serait pas énoncée en mesure 
métriqne. L'innovation se serait ainsi généralisée graduellement et 
se scrait introduite insensiblement dans les habitudes. 


Les mesures de capacité ne different pas seulement d'une prin- 
cipauté à l'autre, mais, qui plus est, d'une localité à l'autre: En 
Valachie, on mesure les graius à la banitza, de 20 ocas, raclée et 
dans quelques localités au poids; le mesurage, en Moldavie, se fait 
à la banitza de 12 ocas et tout autrement dans lintérieur du pays 

wau débouché de Galatz. Quoi de plus, rationnel que de vendre 
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les grains au poids, à plus forte raison que le commerçant n’achète 
pas des céréales pour l'exportation, avant d'en avoir essayé an poids 
un échantillon. 


Quant à la fabrication des mesures, chacun devrait être tenu 
de se les procurer où et comme il voudrait, sauf à ce qu'il fut 
obligé de les soumettre à la marque qui les investit de la garantie 
du gouvernement. 
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CHAPITRE II. 
De l'étendue du territoire 
Si nous prenons pour base de nos appréciations le chiffre des 
lieues, nous ne découvrons entre la supputation officielle et la nótre 
qu'une minime différence: 
La Statistique de 1849 avait estimé l'étendue 
de la Moldavie à 1,907 lieues carrées 
Gene de la Valachie à. "7," .^3-. , | 3,820 
En ajoutant pour Ismaïl et Cahoul [d’après l'é- 
valuation officielle] 477 
Nous aurons pour la superficie de la Roumanie 
un total de 6,204 
Total d'aprés la Statistique officielle 6,123 


Différence 81 

Cette différence est peu sensible: elle serait un indice suffisant 
del’exactitude du chiffre auquel ont abouti les deux évaluations, 
par cela même que la lieue, qui sert de point de départ commun, 
a été différemment évaluée, et que, d'après l'estimation de la Sta- 
tistique officielle, elle implique une plus grande superficie. 

En tout cas, nous adopterons le chiffre de 6123 lieues carrées, 
comme mesure de l'étendue de la Roumanie, mais nous ne saurions 
aborder avec la même confance les détails de la répartition du 
territoire évaluée en faltches. 

Le parallèle ci après del'étendue des districts situés au delà 
de la rive gauche du Milcovo avec celle que lui donne la statistique 
officielle, fera ressortir la différence existante entre les deux évaluations. 
Nous avons dû, pour l'uniformité du terme de comparaison, convertir 
les faltches valaques en faltches moldaves, sans tenir compte des fractions 
qui ne modifient pas sensiblement les rapports qu'il s'agit d'apprécier. 


ETENDUE COMPARATIVE DES DISTRICTS DE LA RIVE 
GAUCHE DU MILCOVO. 


D'aprés la Statistique de 1849 D'aprés la Statistique officielle 
Districts Lieues Ms c Lieues Gees moldaves 
Dorohoi 129, 180,391 150 234,959 
Botochani 108 151,119, 149 232,447 
Soutchava 209| 290,369, 195 304,009 
Nemtzo 154| 215,197 202 315,313 
Iassi 169| 236,016 178 278,157 
Romano 109, 152,336 95 149,016 
Vasloui 148, 206,130 110 172,122 
Bakéau 173| 214,269 243 380,201 
Foltchi 140! 194,455 109 170,993 
Toutova 133| 185,210 115 179,700 
Poutna 138| 192,055 132 206,288 


|. 1,610/2217,547 1,618 2,623,205 
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D'après la Statistique de 1849 D'aprêsla Statistigueofficielle 


Districts Lieues | Faltches | Lieues | 但 ltehes moldaves. 
Report). 1,610|2,217,547) 1,678 2,623,205 
Técoutche 125; 174,347 133 208,267 
Galatz | 165! 231,64 134 209,767 
Cahoul 196) 306,190 196 306,190 
Ismaïl 281| 438,784 281 438,184 
2,8113,868,512' : 2,422 3,186,213 

Superficie des districts de la rive droite du Milcovo 5,758,654 
.. 9,544,867 


Nous n'avons nullement la prétention de croire que notre éva- 
luation est la plus exacte. Bien que dépourvu de données authentiques 
pour nous fier rigoureusement à la justesse des chiffres de la Sta- 
tistique officielle, nous devons les considérer comme puisés à de 
bonnes sources. Nous nous bornons donc à signaler les divergences 
existantes, sans chercher A les concilier ni à les apprécier. 


RÉSUMÉ 
du tableau précédent 


D'après la Statistique de 1849 ` D'après laStatistique officielle 
Lieues | Faltches | Lieues .'faltches moldaves 


Pour les anciens 13 | 
districts de la Mol- | | | 
davie ‘1,907 2,648,485) 

Pour Ismail et Cahul 536 744,975) ^f^ 3,786,213 
Pour la Valachie | . 9,820 5,909,860; — 3,701 5,758,654 
Total 6,263,8,108,260! — 6,123 9,544,867 
Différence en plus 140, h 

Différence en moins | 841,607: 

Total égal | 6,123/9,544,867; 


Il ressort de ce calcul : 

19 Que, d'après le resultat des supputations de la Statistique 
officielle, la lieue est ici censée comprendre environ 1559 faltches 
- moldaves. 

2° Que le rapport des faltches,. au lieu de donner un pro- 
duit moindre relativement au nombre des lieues, en donne un plus 
considérable. 

Il n’est pas facile de s'expliguer ce résultat con'radictoire. 


CHAPITRE III 


Division agricole 


Pour les 13 anciens districts de la Moldavie 


D’après la Étatistique de 1849 


Spécification du terrain 
Jardins potagers 
Cultures 
Prairies 
Páturages 
Vignes 
Foréts 
Terrain non cultivé 


Ismail et Cahoul 
Total dn territoire mol- 
dave 
Différence entre les deux 
supputations 
Total égal 


D'aprêsla Statistique officielle 


Faltches Faltches moldaves | 
31,503 
387,152 609,909 
240,536 283,074 
221,936 549,218 
20,688 19,690 
__ 403,010! 602,202 
It 1,369,263 “970,731 
2,648,485 3,066,327 
744,975 744,975 
3,393,460) 3,811,302 
411,842 
"3,811,302 


Proportion [pour cent] des différentes catégories de terrain dans 
leur rapport avec l'intégralité du territoire. 


D'aprés la Statistique de 1849 pour les 
13 anciens districts de la Moldavie 


Rapport 
Faltches 

Cultures 381,152 (EUR 
Prairies 240,536 9 1|g 
Pâturages 221,236 8 1j! 
Vignes 20,688 iliga 
Forêts | 408.010) 15 !ig | 
Terrain non cultivé 1,869,264 YN 
Jardins | f | 
| | 


9,544,861 


D'apres la Statistique offi- 
cielle pour toute l'étendue 


du territoire roumain 


1,749,401 
121,956 
2,301,520 
75,326 
1,586,195 
9,982 404 
191,465 


pour 100jfaltchesmold|Rapp. pour cent 


L'examen de ces données, supposées exactes, nous signale: 


[*[ La Statistigne cfficielle donne à cette rubrique la désignatiou de terrain non eultivable, 
le chiffre eonsigné dans la Statistique de 1849 comprend tout Je terrain excédint la 
+ portion cultivée tels que parties ircultes, jachê:es, rivières, lacs, chemins, emplace- 


ment de villes, villages &. 


a atm. 


1? Une différence remarquable dans la proportion des pâturages 
entre la Statistique officielle que les fait monter à 24 Hg pour cent 
et celle affêrent à la Moldavie seule que ne les porte qu'à 8 115 %,. 
La Valachie abonde, ilest vrai, en vastes pâturages qui ont dû 
élever la proportion, taudis qu'en Moldavie les terrains destinés au 
paeage sont trés restreints daus la plupart des districts : 


2e Un différence tout aussi marquante dans la proportion des 
terrains incultes. Il y a lieu à supposer que le chiffre de la Sta- 
tistigue de 1849 a été exagéré, ou bien, ce qui est probable, que, 
depuis 18 ans, la culture a regu de l'extension par suite de défri- 
chements successifs, ou de la diminution des jachères; ce qui dé- 
noterait un progrès dont il est bon de prendre acte. 


Repartition, d'après la Statistique officielle, 
des différentes catégories de terrain entre les districts de la Roumanie 


dans leur rapport avec l'intégralité du territoire. 


Districts La am Labours | prairies |pâturages| vignes for êts rx vc 
Rimnik-Sarat 1 22120 !|s | 7 15 |25 !| |1 ?|s |I "2 |28 24 | — 
Bouzéau 1 tia |17 ig 6 91025 "WI 1,3 |I6 314 13013121] 一 
Prahova 915112 !4| 9 18 31, 11 51, |26 4/5 |20 šie | 一 
Dimbovitza 21, |12 tfa | 791090 2, | 317 |25 |s |28 e 
Moustchel 39|;o| 8 i|s 18 tja 11 2|g |1 30 3/5 130 la | — 
Ardjèche 9 81994 814 (16 tal ale 84 lu [27 Se | — 
Veultcha 4 3/7 110 14 | 8 2/5 |18 435.28 Ha 29 a) — 
Golje 195; 12 2/3 | 8 !|a 22 1911 1/19/24 15 29 14 = 
Méhédintzi 2 15 [14 34 | 4 1,3 |20 113 |I 344120 !|2 [34 ua 一 
Braila ta 13 Sail 3 45 4110] ag) I 1142189 114 | — 
Ialomitza 14/17 43 | 3 128146 215 | is Is [9134 | — 
Ilfovo 1 13 133 !|e | 62/5 |14 |o | 23 |16 516 126 25 | — 
Vlachca 1, 24 tla | 8 t10'21 tis | 66 [IT #6 [27 115 | — 
Téléorman tls |91 Ns | 6 !| 29 55 |1 38 | 7121121838 2/3 | — 
Olto 2 1160115 1/30! 8 17 23 940 DÉI I5 144/34 is) 一 
Romanatze 1 23 124 ĉja | 5 6/13/2416) 1714 1147/16 1113180 “|s | 一 
Dolje 1 | (21 äu 8 3/7 124 5k6 | 22,115 28 tis | — 
Dorohoi 12/43/21 617 115 20113! Vue 9 tls 32 15 | — 
Botochani si, 121113 18 sat|2123|a6 a, IO 2/11) 319|26| 一 
Soutchava Ae TIN 8 Th31815:7 11,128 5| 3I 215 | 一 
Nemtzo 12/4412 Ela 7 117) Bän) 114838 "e 81!9|i;| 一 
Romano 114 28 !5 | 8131713 tia) Sud 151$/17 BI tjs | 一 


dê Xx LI 
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Districts (en Labours | prairies pâturages. see forêt 人 que 
Bakéau Lil Bud 6 17114 25 | 91334 2; 31 1 = 
Poutna 2 23 114% 93) 9 | 118 34 |1 5/6 | 20 7121812095) — 
Téeoutehe |1 Y7 129 37 | 8 23 18 (ul 241/14 7 13:91??]53| 一 
Covorlouï 415/82 11) 2 "Is [23 45| 97 | 849 312223) — 
Toutova 17188119 | 410,416 443 1 113013 31 Die | 一 
V asloui A NE 23 541 85 1520 4| 35 15 94 3117 flc m 
Faltchi 213 126 log 8 | 125 "A oL T Tl 1115 = 
lassi Dua 152, 15.55 2911 a l n 134,5 31 9|10 r3 
Cahoul $2312 45 63, 41 th | MET 626 3; 32 1| xd 
Ismail 35 117! 55411 811 34 | (AAT , 18 ,5 32 ? 1a PS 


Le tableau qui précède peut donner une idée de l'étendue 
relative de l'exploitation appropriée à chaque di.trict. On peut le 
résumer ainsi qu'il suit: 


Spécification du terrain Maximum Minimum 
Labours ` Ilfovo Moustchel 
Prairies Moustchel Covorloui 
Paturages Ialomitza, Cahoul |Nemtzo 
Vignes Rimnik, Prahova, |Ardjéche, Braïla, Doro- 
Poutna, Iassi hoi, Soutchava, Nemtzo. 
F'oréts Nemtzo, Ardjèche, 
l'akéan Ismail, Cahoul. 
Terrain inculte Braila, Méhédintzi, 
Olto Prahova. 


Nous faisons suivre ces remarques d'un tableau comparatif in- 
diquant la moyenne de l'étendue relative des différentes catégories de 
terrain entre ies [7 districts de la rive droite du Milcove et les 
15 de la rive gauche, d’après Jes données puisées dans la Statistique 
officielle. 


Spécification du Rapport sur cent de l'intégralité du territoire 


terrain Valachie. Moldavie 
Labours 17 am 20 *| 5 pour fo 
Prairies T19|17— | Tus 
Páturages 20.9 ee 201315 — 
Vignes 14) 47— 213 一 
Foréts 18 8\,,— | 29 915 — 
Terrain inculte 30 | — 3I?| , — 
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Les données consignées dans le tableau gui précède donnent 
lieu à relever quelques différences essentielles entre les évaluations 
de 1849 et celles qui dérivent de la Statistique oficielle. Ainsi: 

Jo L'étendue moyenne des labours dénote, pour la Moldavie un 
surcroît relatif d'environ 6 pour cent comparativement au chiffre de 
1849 et de 8 pour cent à peu prés comparativement à la Valachie. 

2» L'étendue moyenne des páturages dépasse, en Valachie de 
3 pour cent celle afférente à la Moldavie. 

39 Le parallèle de l'étendue moyenne des forêts donne à la Mol- 
davie un surcroît d'environ 4 pour cent. 

49 L'étendue moyenne des terrains incultes ne présente qu'une 
minime différence et paraît être plus proche de la vérité que celle 
consignée dans la Statistique de I849 pour la Moldavie. 

Kn tout cas, il y a lieu à constater un progrès indubitable dans 
l'exploitation agricole. par l'extension des labours comparés au ré- 
sultat des évaluations de [84y. 


SH Zä 
CHAPITRE IV 
Aperçu relatif à la division du terrain en France et en Angleterre 


Il ne sera pas. je suppose, sans interét de jeter un coup d'oeil 
rapide sur la division du terrain d'exploitation en France et en 


Angleterre. 

Le France sur 53 millions d'hectares|*]|, Le Royaume-uni de la 
compte: grande Bretagne, sur 3] mil- 

lions d'hectares, compte: 

Terrain iuculte II million d’hect. II millions d'hect. 
Bois 8 — — I 一 一 
Cultures 27 — -— 8 — 一 
Prairies naturelles et 

artificielles. T 一 -一 I — e 

Parallèle par rapport à l'intégralité du territoire 

Spécification du terrain | France Royaumeuni | Roumanie 
Cultures, y compris les 

jardins 5I pour cent, 26 pour cent| IS !3 pour cent 
Prairies naturelles et ar- | | | 

titicielles 131158 — | 3502 — | 15s — 
Foréts RUN 3 ie —.. 44915 + = 
Terrain inculte D cem wl belle y MG ME, oes 


Il faut remarquer que les prairies sont la base du systême de 
culture en Angleterre comme nous le verrons par la suite. Elles 
sont représentées, en France par 7 millions d'hectares; dans les Iles 
britanniques par 11. En France moins du 5-me du sol cultivé; en 
Angleterre, plus de la moitié; en Roumanie environ ||. 

15 millions d'hectares sont consacrés en Angleterre, à la nou- 
rriture desanimaux et 4 à la nourriture de l'homme. 

Les bois n'oecupent en Angleterre qu'une minime partie du 
territoire; tout ce qui a pu être défriché a été livré à la culture. 
Dans une contrée humide où 1e déboisement n'a aucun effet peruicieux, 
le bois a été saciifié et son usage remplacé par le charbon de terre, 
tandis que les montagnes arides étaient percées de mines et de 
carrières de toute espèce. 


Il Avant l'annexion bien entendu, de Nie» et du la Savolc, 


ch Re 


2-me PARTIE 
de la population 

CHAPITRE I 
aperçu général. 

Un célèbre économiste Anglais avait proclamé, au commencement 
de ce Siècle, relativement à l'aceroissement de la population, un 
principe que a éte exagéré par les uns dans ses conséquences, 
chaudement coutroversé par les autres, et sur lequel la science moderne 
a répandu la lumière de l'expérience et ee ja raison, Malthus avait 
publié un ouvrage devenu classique pour démontrer que l'accrois- 
sement de la population était limité par les moyens de subsistance: 
Comme il ne saurait être question ici de développer sa thèse, nous 
nous bornerous à citer un passage d'un économiste moderne qui la 
fait apprécier à sa juste valeur, en s'appuyant sur l'autorité des 
faits que le progrès du temps a opposés à un systême trop rigou- 
reux pour étre soutenable. 

„La population, dit Mr. Bénard, dans son ouvrage sur les lois 
»6conomigues, ne s'accroît qu'en raison de la liberté dont jouit l'homme. 
»9i aujourd'hui la popalation noire de la Réunion tend a disparaître 
„et disparaît rapidement dans l'oisiveté, c'est que le travail est une 
«nécessité pour l'homme, et que les races qui ne travaillent pas s'é- 
»tiolent, décroissent et disparaissent. La population s'accroît tonjours 
„en raison de son travail; c'est dire qu'elle s’accroit en raison des 
„produits et qu'il s'établit une exacte proportion entre la production 
„et la population“. 

Après avoir parlé des inquiétudes guiont surgi de tout temps sur 
l'inconvénient d'un accroissement excessif de la population, Mr. Bé- 
nard continue ainsi: ,Sur la fin du 15 siècle, lAngleterre se crut 
„trop peuplée, et se fut à l'excès de sa population que l'on attribua 
»les difficultés inhérentes aux transitions sociales qu'elle subissait alors. 

Arthur Young, qui trouvait la Franse beaucoup trop peuplée, y 
Voy: ageait en 1190, alors qu elle ne comptait que 23 à 24 millions 
d'habitants; Malthus lui même I il jeta son fameux eri d'alarme, 
„faisait partie d'une population qui s'est doublée depuis lui“ 

»Les lois économiques doivent rassurer les plus timides: la terre 
»produit et produira en abondance toutes les choses nécessaires aux 
„besoins de ses habitants; seulement il importe de ne pas dire aux 
„hommes: Ne vous inquiétez pomt au sujet de votre vie, de quoi 
„yous vous nourrirez; ni au sujet de votrecorps, de quoi vous vons 
,habillerez. Il faut de toute nécessité, au contraire, que l'homme travaille, 
»quil produise, qu'il amasse; vest à ce prix JA seulement qu'il peut 
„consommer“. 

»ll existe une loi économique, en vertn de laquelle, la population 
»Saceroissant ct se multipliant, l'étendue du rayon dans lequel elle 


21 — 


»S'approvisionne, se dévelopoe progressivement. Quand le chiffre de 
»la population est faible, le rayon d'approvisionnement est restreint; 
„à mesure que le nombre de la population s'élève, le rayon s'accroît, 
„et ses limites se reculent de plus en plus. On peut suivre ce 
»pregrés pas à pas, en marquer les degrés et compter les étapes 
Xj'squ'au jour où, comme dans le temps actuel, les nations étant 
,devenues plus nombreuses que jamais, les besoins des hommes s'étant 
Sen méme temps multipliés, le commerce etl'échange doivent venir 
„en aide à la production locale et tirer de toutes les parties du 
„monde les innombrables objets nécessaires à la consummation“. 

L'existence des villes immenses, comme Londres, Paris, ou 
„Pékin, l'existence d'une seule ville, jette une grande clarté sur le 
»probléme de la population et de l'alimentation; car, Paris, qui ne 
»produit rien qui puisse entrer dans l'alimentation publique, Paris 
„est continuellement approvisionné avec abondance de toutes les 
„Choses nécessaires à la vie; Paris ne se plaint pas de l'excés de 
„5a population, et n'éprouve aucnn dommage de son augmentation 
„continue. Si Malthus et ses désciples se fussent demandé comment 
«Londres, avec ses deux ou trois millions d'habitants, trouve chaque 
„matin une quantité suffisante de pain, de lait, de sucre et de thé 
»pour le déjeuner de son innombrable population, ils auraient infail- 
,lhblement rejeté l'erreur siregrettable dans laquelle ils sont tombés. 
„Londres et Paris sont là pour nous prouver que la population ne 
„Sé mesure pas, ne se compte pas, ne se limite pas sur l'étendue ou 
„la superficie du territoire qu'elle occupe. Les lois del'économie 
„politique n'ont aucun égard aux divisions arbitraires que les hommes 
„Ont tiacées entr'eux; elles s'étendent et agissent sur le monde entier; 
„elles influent sur toutes les races, elles existent dans toutes les 
latitudes et sont de tous les temps“. . . .. 

„Et voyez comme toutes les lois économiques s'harmonis: nt! La 
„loi de la population entraîne celle de la divisio. du travail, celle 
„des échanges, celle de la propriété, celle de la civilisatiou, de la 
,collectivité des forces, de la solidarité; elle détermine la liberté du 
„travail, la liberté du capital, la liberté du crédit, la liberté de Pin- 
,telligence; car, sans elle, la multiplication des peuples est une source 
,de miséres, de ruine et de mort. Et voyez encore comme tout 
ys enchaine admirablement; comme à jour donné, tout vient faciliter 
,lextensiou des échanges, dans la juste proportion del'aceroissement 
„de la population, dans lexacte mesure de ses besoins: Quand 
»lhomme n'a de rapport qu'avec son voisin, quand il troque une 
„brebis contre un rayon de miel, il ny a ni routes, ni chariots, ni 
„canaux, niponts, ni bêtes de somme, ni báteanx; quand les échanges 
„5e font de commune à commune, les chemins et les bêtes de somme 
»Paraissent; puis, au jour où lon va de province à province, les 
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"chariots sont inventés, la monnaie est frappée, les routes sont ou- 
„Vertes, les canaux sont creusés, la poste est établie, la navigation 
„Se crée et se développe à l'intérieur et sur les côtes. Le commerce 
„franchit ensuite ces étroites limites; les bâteaux à voiles s'ouvrent 
„des chemins sur les mers, l'étoile polaire indique lesroutes, le crédit 
„prend son essor; etquand on a besoin d'accélérer encore les échanges, 
„la vapeur s'assujétit à l'homme, letélégraphe porte des ordres ra- 
»pides, les journaux vulgarisent les correspondances, et le jour où 
»les populatious doublées et triplées cherchent d'un oeil inquiet les 
„Contrées où les substances alimentaires existent en plus grandes 
„quantités et à plus bas prix; des chemins de fer transportent les 
„grains et les bestiaux avec une vitesse inespérée; l'introduction des 
»plantes fourragères permet de multiplier les troupeaux, un meilleur 
»Systême d'élevage les fait croître plus vite, et l'électricité court, 
„rapide comme la pensée, annoncer en tous lieux l'état des recoltes 
„et les cours des marehés“. 

Nous remontons donc naturellement au précepte primordial de 
la liberté du travail, principe général des lois économiques qui réglent 
la marche des sociétés, et source de leur prospérité. Au milieu de 
l'immense réseau des relations qui relient entr'elles toutes les nations 
du globe, qui harmonient leurs besoins et leurs intérêts et les rendent 
solidaires, ce n'est que l'état de prospérité de Chacune qui donne la 
mesure de l'accroissement de sa population. 

Ne pas géner par des entraves, des réglementations et des charges 
la liberté du travail; encourager l'industrie; obvier, autant que faire 
se peut, aux causes permanentes de ]a misère qui entraîne le dépeu- 
plement; veiller à la salubrité des villes et surtout des Communes 
rurales; mettre à la portée des habitants des campagnes de8 secours 
médicaux dont ils sont privés, tels sont les moye.s qui contribuent 
à l'accroissement de la population. 

Aboidons maintenant les chiffres que nous fournit la Statistique. 
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CHAPITRE II 
Dénombrement de la population 


Total de la population, d'aprés la Statistique officielle. 


Familles | Individus 
973,986. | 4,424,96I. Sur ce nombre. 


Pour la Moldavie seule 


D'après la Statistique de 1849. D'après la Statistique officielle. 
Familles. » Individus Familles. Individus. 
292421 | 1,462,105) qm 
Ismail et Cahoul 35,733 | 178,097), 498,600 SCH 


Mr. Pétresco, editeur de la Statistique officielle, déclare avoir 
procédé par induction quant au chiffre de la population moldave; il 
ajoute que le recensement fait en I859—1I860 dénote une erreur, en 
moins de 28%. Sans préjuger l'exacNtude de cette appréciation, 
qni est d'ailleurs vraisemblable, je m'en rapporte au chiffre de la 
population constatée en 1849 pour conclure que les omissions, à cette 
époque, ont pu atteindre une proportion encore plus élevée. Le chiffre 
des classes exemptes d'imposition, mis en rapport avec celui des 
contribuables, était de 93,900 familles sur un total de 292,421 ou 
environ 32 pour 100. Si l'on considère que le recensement des Sus- 
dites classes était ordinairement négligé ou ne se faisait que très 
impalfaitement; que l'intérêt qu'avaient les propriétaires —avant la 
suppression du travail réglementaire —à dissimuler, autant que po- 
ssible, le nombre des villageois cultivateurs, influençait plusou moins 
la constatation réelle du chiffre des contribuables; que l'annexion d'une 
partie de la Bessarabie a ajouté 35,733 familles à la population mol- 
dave; quen définitive le nombre des habitants a dû augmenter, par 
une tendance progressive naturelle, pendant une série d'années pros- 
péres, on trouvera qu'il y a des motifs concluants pour adopter, comme 
se rapprochant de la vérité le chiffre de 403,600 familles attribué à 
la partie de Ja rive gauche du Mileovo. Nous adopteron$ donc ce 
dernier chiffre comme base de nos appréciations ultérieures: 
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REPARTITION DE LA POPULATION PAR DISTRICT 


Districts 


Rimnik-Sarat 
Bouzéau 
Prahova 
Dimbovitza 
Moustchel 
Ardjèche 
Veultcha 
Gorje 
Méhédintzi 
Draila 
Ialomitza 
Ilfovo 
Viachea 
Téléorman 
Olto 
Romanatze 
Dolje 


Dorohoi 
Botochani 
Soutchava 
Nemtzo 
Romano 
Bakéau 
Poutna 
Técoutche 
Covorlui 
Toutova 
Vasloui 
Faltchi 
Iassi 
Cahoul 
Ismail 


D'après la Statistique officielle. 
Individus | Tienes Pup 

carrées. | carrée 

| 

87,643) 165 535| 528 
145,080] 247 wegl 546 
199,314) 246 463 806 
138,693, 184 130 155 
78,255 81 650 954 
150,383; 242 es 619 
140,912) 131 240|, 1,061! 
TASo a A a E 
185,681! 277 zat 654 
66,490 300,» 291 
87,979! 406 as 216 
977,407) 203 519 1,350 
113,759) 193 738 586 
157,580) 182 a5 752 
100,651 172 39» 582 
129,120 194 409 662 
212,118l" 2327 105 600 
1,398,410 648 
144,295| 150 744 855 
167,680! 149 133| 1,117 
133,102, 19504} 679 
157,599] 202 297) 776! 
119,864| 95 sel 1,248! 
193,250| 243 928} 792 
155,891, 7 132.5494. 1,172 
121,063| 133 619 948! 
104,830| 13458] 776 
117,463} 115901! 1,012 
122,264} 110 429| 1,101 
99,595) 109 705 905 
205,648) 178460, 1,149 
45,958; 196 441; 233 
132,049) 281 531 471 
ke 837 


D'après Ja Statistique de 
1849. 
habitants 


Lienes earrées| p rliene 
carrée 


Individus , 


elmoyenne par lieue carrée 


pour la Valachie 


101,930; 199 184 
119,345) 108 4, 1,095 
86,800| 2092; | 420 
107,880, 155 100 
94,430| 10927|o 866 
140,450| 173 "9| 807 
146,105) 18811/0l1,058 
106,7 0| 12521150 853 
78,470)  I65!!lg| 475 
101,690 135230) 764 
103,315]  I4899|so| 698 
85,765) 140 612 
189,210| 1699740, 1,113 
45,958| 196 aa| 233 
132,049| 281 sol 471 


moyenne par lieue carrée 
pour la Moldavie 


La Moldavie serait donc relativement plus peuplée que la Va- 
lachie dans la proportion de 189 habitants par liene carrée, et sa 
population actuelle, mise en rapport avec celle qui avait été constatée 
en 1849 aurait augmenté de 5 !|, pour cent. Cette augmentation 
doitétre cependant attribuée, en grande partie, tant à l'aunexion d'une 
portion de la Bessarabie qu'à la plus grande exactitude des derniers 
recensements. 


Ayant eru utile de ne pas négliger les renseignements compa- 
ratifs que nous pouvons puiser dans l'étude de l'état économique des 
nations qui se distinguent par leurs progrès matériels, nous nous 
bornons, pour le moment, à prendre note du rapport de la population, 
en France et en Angleterre, avec l'étendue respective de leur ter- 
toire, Ainsi: 


La France compte 1395 individus par lieue carrée 
Les Iles britanniques 1822 | — —. 
La Roumanie 142 en moyenne générale 


Le tableau suivant indique l'ordre décroissant d'après lequeltla 
population est repartie dans les districts de la Roumanie. 


=r 1 Proportion 
Districts Mog | Districts | par lieue 
‘t 1 | carrée 

Jjfovo 1,350! Covorloui 776 
Romano 1243] Dimbovitza 755 
Poutna 1,17:| 'Téléorman 752 
Jassi 1,149! Soutchava 619 
Botochani 1,117] Romanatze 662 
Vasloni "rl Méhédintzi 651 
Veultcha 1,067} Arájéche 619 
Gorje 1,013] Dolje 609 
Toutova 1,9:£] Vlachca 586 
Moustchel | 954! Olto 582 
Técoutche 948 DBouzéau 515 
P'aitchi 903] Rimnik-Sarat 598 
Dorohoï e53! Ismail 471 
Prahova 805| Cahoul PEE: 
Bakéau 192. Braila 221 


Nemtzo | Ti6' lalomitza 216 
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RAPPORT DES FAMILLES D'HABITANTS AVEC LE 
TERRAIN D'EXPLOITATION [*] 
iterraind'exploi-| Rapport de la popula- 


Districts Famille | tation en falt- | tion avec le terrain 
ches moldaves. d exploitation. 
Rimnik-Sarat .. 20,466 | 142,966|14 !| par 100 faltches. 
Bouzéau 33,129 | 203,986/16 tls = 
Prahova 48,435 | 169,924 28 "I, 一 = 
Dimbovitza 33,242 132,819/25 — 
Moustchel 18,932 47,981/39 9/1 RE 
Ardjèche 35,134 141,116|25 EE = 一 
Veultcha | 35,416 86,229|41 Yay = 
Gorje | 37,227 102,911|36 一 
Méhédintzi | 42,905 | 193,074/22 2|9 一 
Braila 15,413 | 219,230, 5 4 — 
Ialomitza 19,667 423,220] 414, — 
Ilfovog 66,105 180,055/36 = 
Vlachea 21,882 165,863/17 3|; sé 
Téléorman | 31,401 166,452/1812 45 = 
Olto | 23,269 145,246/16 = 
Romanatze 30,197 164,828|18 ?|; ae) 
Dolje | 50,306 284,184|17 5|; ge, 
e 3,028,110 = 
Dorohoï | 28,899 137,879/21 BR 
Dotochani 33,580 134,652|24*1|22 es 
Soutchava | 26,596 120,336,22 19 "à 
Nemtzo 31,468 93,561/33 “|s T 
Romano | 28,849 11,806/30 ^|s 一 
Bakcau | 38,995 [28,359|30 ?5 = 
Poutna | 29,459 95,939 37 !|5 -一 
'l'éeoutche — | 25.368 111,448/92 415 = 
Covorlui 20,930 125,067,16 ?|4 EN 
Toutova 23,424 99,056 24 ?}3 一 
Vasloui 24,401 89,94119 3 8 
Faltchi | 19,780 103,640119 Ss 
lassi 41,112 150,642,27 27 — 
Jahoul 9,169 187,934) 4 8.9 — 
Ismail ?6564| * 295,342, 9 | 一 
a XIE ED 


[*] Sous la désignation de terrain d'exploitation sont compris les jardins les terrains de 
labonr, les prairies, les p&turages, et les vignes. 


ii est à remarquer que: | 
Dans les 17 distriets de la rive 
droite du Mileovo. 
1 Dépassele nombre de 40 familles 
par 100 faltches de terrain cultivé 
3 Dépassent le nombre de 30; | 4 Dépassent ce nombre; 
4 Dépassent le nombre de 20; | 7 Dépassent ce nombre; 
2 N'atteignent pas le nombre de !0 dans chaeune des deux di- 
visions. 


Dans les 15 districts de la rive 
gauche du Milcovo. 
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CHAPITRE II 
Division de la population sous le rapport des professions. 


| Rapport avec la population 


Professions Chefs de famille. | entiere de 973,986 chefs 
lim de famille. 
Agriculteurs 684,168 ou | 10 "a pour 100 
Commerçants 30,417 3 lle Së 
Artisans et contre-| 
maîtres | 83,061 8719 一 
Toutes les autres 
professions réunies. | 174,684 18 = 
SUBDIVISION 
Rive droite du Milcovo Rive gauche du Mil- 
Professions | Rapport à 570,386 covo. Rapport à 
e? familles 403,600 familles 
Agriculteurs 392,295|682!lo7 pour 0h | 291,873 72 825 01 
Commerçants 17,810! 3 1s 一 gos S". — 
Artisans et contre- | | | 
maîtres 32/010) 52, == 50,151112 “|; 一 
Professions libres 29,207! pun À | 2,812, 12 37 —— 
Prétres, moinesetnones! 9,620) 1 NU 一 | 8,834| 224, — 
Conditions diverses | 89,148 15 845 一 | 36,667, 9 | — 
En France la population rurale forme les |; de la population 
totale 
En Angleterre [proprement dite] o a 
En Irlande . Ios veis 
En Roumanie les "ho 


Par conséquent: 
En Roumanie, sur une population rurale de 3,240,840 in- 
dividus sur 4,424,96!, il y a, par 100 falt- 
ches de territoire 94 têtes. 
En Angleterie, sur une population rurale de 4 millions 
individus sur 16 il y a, par 100 faltches 
de territoire — - 42 13:90 
En France[*] sur une population rurale de 20 millions in- 
dividus sur 35 il y a, par 100 faltches de 
territoire 56 lio 


DI Avant le traité de Zurich, 
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En Irlande, sur une population rurale de 5 millions in- 
dividus sur 8, il-y a, par 100 faltches de 
territoire 85 lia 
On peut inférer, de ces chiffres, la gradation de l'échelle pro- 
ductive du travail dans chaque pays, sans compter que le travail 
de 30 hommes par hectare en Angleterre, produit 200 francs, 


tandis que celui de 40 par hectare en France n'en produit 
que 100. 
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8-me PARTIE 
des forces productives 
CHAPITRE I 
aperçu général. 

L'arrêt divin qui a signifié à l'homme la sentence sacran:entale : 
» Tu mangeras ton pain à la sueur de ton front“, a proclamé le principe 
fondamental de l'économie politique, la première condition des destinées 
sociales et du progrès de l'humanité. 

La mesure— a-t il été dit dans la Statistique de 1849 — de la 
puissance productive d'un pays, est l'étendue des forces employées 
au travail de la reproduction. Ce qui donne principalement à la 
faculté productive une puissance illimitée, c'est le travail aidé des 
Capitaux et deagents naturels et mécaniques qui ajoutent aux forces 
animées, essentiellement limitées et dispendieuses, la puissance in- 
commensurable et économique de la nature. 

Les résultats du travail manuel ne sauraient être cependant 
déduits, d’après une formule générale, du nombre de bras qui y sont 
employés dans chaque contrée. Les conditions alimentaires, climaté- 
riques, les lois mêmes qui régissent le travail influent sur son rendement. 
Dans les Etats dont la production est considérable et le mouvement 
commercial trés étendu, la division du travail concourt énormement 
à l'augmentation da produit. L'ouvrier attaché à une besogne déter- 
minée et restreinte, acquiertdans sa partieune habileté exceptionnelle. 
Adam Smith, le fondateur de la science de léconomie politique mo- 
derne, cite deux exemples pour prouver les résultats miraculeux de 
la division du travail. Nous les résumerons en peu de mots: „Des 
ouvriers qui seraient obligés, pour fabriquer des épingles, de tirer 
le fil, dele couper, d'iiguiserla pointe, de faire la tête, de la trouér, 
enfin d'aecomplir successivement les !8 opérations dont se compose 
cette production, ne feraient guére chacun que 20 à25 épingles par 
jour. Les fonctionsétant partagées entre 10 ouvriers, ces dix per- 
sonnes peuvent produire ensemble 48,000 épingles, c’est a dire 4,800 
chacun. Les opérations diverses qui son nécessaires pour la fabri- 
cation des cartes à jouer sont au nombre de 70. Eh bien! un 
ouvrier, méme habile, ne fabriquerait pas deux cartes à jouer dans 
une seule journée, tandis que 30 ouvriers peuvent, ense partageant 
ces opérations, faire 15,560 cartes en un jour, c'est à dire environ 
500 par jour et par ouvrier“. 

Mais chacun conçoit que ce procédé, si efficace pour les fabriques, 
est peu applicable généralement à l’agriculture. Nous sommes loin 
de penser que, pour activer et accroître la production, il faille dé- 
tourner les habitants d'un pays essentiellement agricole, des occupations 
que la naturé leur a assignées, pour les engager dans nne voie qui 
ne Sera pas, de longtemps encore accessible à nos facultés indus- 
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trielles. D'ailleurs la circonstance qui agit principalement sur la 
division du travail est l'étendue du marché qui implique le besoin 
d'une production abondante et rapide; or, il se passera longtemps 
avant que nos essais de fabriques puissent réussir au point de soutenir 
la concurrence des procédés perfectionnés et des immenses capitaux 
employés par les grands Etats manufaeturiers: ils seraient stériles, 
puisqu'ils ne trouveraient pas de débouchés pour écouler leurs 
produits, et qu'un systême protectionniste d'encouragement serait une 
mesure des plus funestes pour les intérêts du pays et l'avenir de son 
industrie. 

Cependant la division du travail qui produit un rendement 
incomparablement plus considérable dans une manufacture, régit, 
suivant le même principe, les divers climats, les diverses nations du 
globe. L'homme n’est pas condamné à produire tout ce qui est né- 
cessaire à son entretien; il retirerait peu de fruit en se livrant à 
toutes les professions et s'en acquitterait trés mal. Chacun dans 
son métier tâche de produire plus qu'il n'a besoin pour lui méme et 
de se procurer. avec l’excédant de sa production, les autres objets 
qui lui sont nécessaires. Il en de méme des nations entr'elles: les 
peuples, comme les individus, ont intérêt à se consacrer spécialement 
à la productios qu'ils fout le mieux et avec le plus de facilité; ils 
perdraient s'ils forçaient leur naturel à entreprendre ce qu'ils feraien: 
mal ou médiocrement et qu'ils ne sauraient écouler avec profit. Le 
trafic leur procurera toujours ce qui à l'extérieur est fabriqué mieux 
et plus économiquement, et il restera dans le pays, au profit des 
consommateurs, un exeédant de valeur qui serait perdu sans cela. 

Efforçons nous done de faire produire à l’agriculture, notre in- 
dustrie principale, le plus que nous pourrons. Nous avons mentionné, 
dans lIntroduction de cet opuscule, les ccuditions qui concourent à 
déterminer ce résultat. Nous nous dispenserons de les reproduire 
ici, pour nous borner à constater, autant que possible, l'étendue des 
forces productives de la Roumanie. 
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CHAPITRE II 
Des forces productives vivantes. 

Nous avons vu que la population rurale comptait en Roumanie 
648,168 chefs de famille sur 973,986, ce qui constitue 129 de la 
population totale. 

La France sur une population de 37,386,313 habitants, 
compte 19,813,193 agriculteurs 
ou, la moitié environ de la population. 
La grande Bretagne sur une population de 24,000,000 
habitants, compte 6,000,000 -一 
ou, le !|, de la population. 
La Roumanie, sur une population de 4,424,961 habitants 
cempte 3,240,840 SA 
ou, les 2/3 de la population. 

Lorsquen 1849 nous avons taché de donner une idée de la 
population de la Moldavie, nous nous sommes cru fondé a compter 
cinq individus par famille; à ce compte, le nombre des habitants 
de tout âge et de tout sexe s'éléverait à 4,869,930. La Statistique 
officielle ne donne gwenviron-4 1, individus à la famille. Mr. Léonce de 
Lavergne, dont l'ouvrage remarquable sur l'économie rurale del'Angle- 
terre, nous a fourni plusieurs données précieuses, en compte encore moins. 

Pour ne pas nous trouver dans l'erreur, nous adopterons le 
chiffre de 648,168 chefs de famille; mais comme l’industrie agricole, 
dont nous nous occupons particuliérement, empioie des femmes, des 
enfants et des vieillards pour aider aux travaux dont il sont capables, 
nous croyons ne pas être éloigné de la vérité en évaluant cette 
force subsidiaire à celle d'un homme valide de plas par famille. 
Nous porterons donc la force des travail leurs effectifs, fournis par 
l'espèce humaine, en Roumanie à 1,296,336. 

En supposant quatre individus par famille, et en évaluant à la moitié 
de la force d'un homme valide celle des femmes et des enfants, on trouve 


que l'espéce humaine fournit a la France 1,936 146 travailleurs 
effectifs 
à la grande Bretagne 3,000,000 


àla Roumanie, d'après ce qui a été rapporté 1,296,336 
En réduisant les hectares en faltches moldaves, en raisou de 
2,025 toises carrées l'hectare, nous trouvons: 
superficie mise en va- 
leur par l'agriculture 
| faltehes 4 
30,053,113/19,813,495 9,936,746 


population | travailleurs 
agricole effectifs. 
Pour la France: 
Pour la grande Bre- 
tagne 15,466,666) 6,000,000 3,090,000 
Pour la Roumanie 4,919,112! 8,240,840 1,296,336 
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Ainsi pur 1000 faliches : 


La France emploie 331 travailleurs effectifs 
La Roumanie 260. — -一 
La grande Bretagne 190 1; 一 -一 


Forces empruntées aux animaux domestiques [*] 
La France possède, en hommes valides, 9,936,746 travailleurs effectifs 
En chiffres ronds 3 millions de chevaux 


équivalant à 21,000,000 Edau 
Fêtes à cornes 10,200,000 25,500,000 — 
Total des forces animées 56,436,746 


Dans les quelles l'espèce hummain entre pour tjs environ 


L'Angleterre possède en fait de forces vivantes 32,088,147 
Dans les quelles l'espèce humaine n’entre que pour 1/10 


La Roumanie possède en hommes valides 1,296,336 
246,800 chevaux de somme équivalant à 1,727,600 
1,17C,049 bêtes à cornes, [sans compter 

les taureaux; les vaches et les 

veaux] équivalant à 2,925,122 


T'otal de forces animées 5,949,058 
Dans les quelles l'espéce humaine entre pour environ ?|s 

Mais si nous tenons compte du reste du gros bétail, qui 

ne parait pas avoir été éliminé du total attribué à la France 

et à l'Angleterre, nous aurons à ajouter aux forces produc- 

tives animées de la Roumanie 894,162 tétes de bétail 
équivalant à 2,235,405 
Total 8,184,463 
Dans lequel l'espèce humaine entre pour Ze 

L'Angleterre emploie donc, pour 1000 faltches, des 


forces animées équivalant à 2,015 travailleurs effectifs 
La France à 1,874 
La Roumanie à 1,645 4l; 


Maintenant, si nous voulons supputer la part incombant à la 
Moldavie seule dans le total de forces animées, afin de la mettre en 


- - s Li LI 
[*] La force du cheval est évalnée à eelle de 7 hommes; celle de l'espèce bovine 


à une moyenne de 21 ER 
3* 
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parallèle avec les évaluations de 1849, nous trouvons, d’après la 
Statistique oficielle. 


Les forces humaines équivalant à 583,146 travailleurs effectifs 
612,571 têtes de gros bétail à 1,681,427 = 
103,861 chevaux à 127,027 Se 
"Total 2,992,200 = 


La Statistiqne de 1849 avait évalué 
les forces vivantes dela Moldavie à 2,227.422 — 

Différence en sus 164,778 

Cette différence nous parait peu importante, eu égard surtout à 

ce qu’elle peut être attribuée, en grande partie, si ce n'est en 
totalité, à l'annexion d'une portion de la Bessarabie. Il y a tout 
lien de croire qué le progrès, sous le rapport de forces animées a 
été plus important et qu'il y a eu erreur soit dans les évaluations de 
1849, soit dans celles qui ont été faites depuis. 
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CHAPITRE III. 
Des forces naturelles et mécaniques. 


La prospérité d'une industrie se révéle par l'augmentation des 
produits et la diminution du nombre de bras qu'elle emploie. Ce 
double résultat est dû aux machines, aux forces que l'homme emprunte 
aux agents naturels, aux lois de la physique, de la chimie et de la 
mécanique, pour suppléer à ses propres forces. La machine permet 
de fabriquer sur une grande échelle, de diminuer la part des frais 
généraux incombant à chaque produit, et par conséquent de livrer 
á meilleur marché. Le bon marché provoque la consommation, les 
débouchés s'ouvrent et se multiplient, la demande s'accroît eu méme 
temps que la produetion qui doit se tenir niveau des commandes. 


Le tissage à la machine n'a commeneé en Angleterre qu'en 1769. 
Environ 8,000 ouvriers étaient employés alors à la filature et au 
tissage du coton. Il aurait fallu 150 millions d'ouvriers pour faire 
ce que les machines livrent aujoud'hui avec 800,000 ouvriers. Voilà 
donc une force de 149,200,000 ouvriers ajoutée, par les moyens 
mécaniques, aux forces limitées de l'homme, dans l'industrie seule 
du coton, C'est Ja le secret qui éléve à un si haut degré de pros- 
périté les nations qui ont centuplé leurs forces productives, en mettant 
à leur service les forces naturelles, en les faisant travailler à leur 
profit et en s'assurant ainsi, par la diminution du prix des produits, 
le monopole du marché du monde. 


Pour une conséquence qui découle naturellement des lois de l'é- 
conomie sociale, les nations qui méconnaissent ou négligent les 
enseignements de ces lois, sont condamnées non seulement à rester 
stationnaires. mais à retrograder de plus en plus. à perdre une à 
une leurs ferCes vitales. 


L'Orient possédait diverses fabriques remarquables par le fini 
de quelques produetions spéciales aux orientaux, telles que tissus 
pour habillement, tapis. cuirs brodés, étoffes brochées ou soutachées 
de fil d'or &. Le tout a été imité à la perfection par les Européens, 
notamment par les Anglais que la facilité des communications et la 
fréquence révélatrice des expositions ont mis à méme d'étudier les 
procédés et les conditions de ces diverses spécialités. Dès lors, ils 
ont pu les fabriquer en les appropriant au goût de leurs consomma- 
teurs, et les fournir à un plus bas prix de manière à étouffer des 
industries séculaires, particulières aux lieux où elles avaient pris 
naissance. 


Revenons aux forces productives de la Roumanie. 
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La Statistique officielle évalue la force des machines agricoles, 
introduites dans le pays jusqu'en 1865, à celle de 2,500 chevaux. 
En supposant qu'il est question de chevaux-vapeur, nous multiplierons 
ce nombre par 2I hommes de peine que représente chaque cheval- 
vapeur. Le produit done, en travailleurs effectifs, sera de; 52,500 

La même Statistique donne une nomenclature de 12,867 
établissements industriels dansles quels sont compris: 6771! 
moulins, 1687 distilleries, 608 scieries et autres petites 
industries se rapportant plus ou moins directement à l'agri- 
culture. Nous tiendrons compte du chiffre total de ces 
établissements comme faisant partie des forces productives 
du pays; mais n’.yantaucune donnée pour calculer la puis- 
sance des agents naturels ou mécaniques employés dans 
quelques unes de ces fabriques, telles, que les distilleries 
et les monlins, nous nous contenterons de les estimer par 
induction à une moyenne générale de deux chevaux-vapeur 


pour chaque établissement; ce qui produit en travailleurs 

effectifs, un chiffre de 805,236 
Le nombre d'ouvriers qui y sont emloyés est, d’après 

la Statistique officielle de 25,136 
Celui des femmes et des enfants étant de 2516, fournit 

aussi 1,253 
Total 454,780 
Eu ajoutant à ce chiffre les forces vivantes évaluées ci 

dessus à 8,184,463 

nous aurons, pour l'ensemble des forces productives du 

pays, uu total de 8,619,193 


on, en travailleurs effectifs, environ Je double de sa population. 

Nous nous abstiendrons de mettre ce résultat en parallèle avec 
ceux obtenus en France et en Angleterre par l'emploi de.la vapeur. 
Il suffira de citer un exemple pour marquer la distance qui nous 
sépare de ces Etats parvenus à un haut degré de puissance industrielle. 

Pour faire ressortir la surcroît de fortes que l'emploi de la va- 
peur a procuré à l'Angleterre, il est nécessaire d'indiquer que le 
cheval-vapeur désigne, dans l’industrie, une force capable desoulever, 
en une seconde, un poids de 75 kilogrammes à la hauteur d'un 
mètre. Le cheval vapeur représente ainsi, d'apres l'estimation la 
plus généralement admise, Ja force travailleuse de 3 chevaux de trait; 
le cheval de trait représente la force moyenne de sept hommes de 
peine; dene, le cheval.vapeur égale pour l'effet 21 hommes de peine. 
En multipliant par 2! le chiffre de 3 millions chevaux-vapeur 
exploitésen Angleterre, on trouvera l'équivalent d'environ 76 millions 
d'hommes de peine; et il ne faut pas onblier qu'on ne rencontre un 
homme valide que sur quatre habitants au moins; il faut décompter 
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les femmes, les enfants, les oisifs, les vicillards, les infirmes, &. 
Il s'ensuit que 76 millions d'hommes de peine représentent environ 
300 millious d'habitants, plus que n’en renferme l'Europe entière. 

Les forces mécaniques en Roumanie ajoutent donc environ 
un travailleur effectif à chaque habitant. Nous avons pu voir 
qu'en Angleterre, la force seule de la vapeur en ajoute 15 
pour un. 
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CHAPITRE IV 
De ja division des propriétés 

Le nombre des cultivateurs étant porté à 648,168 familles, y 
compris les anciens copropriétaires désignés sous le nom de rézèches 
en Moldavie et de mochneni en Valachie, on peut compter, depuis 
l'application de la loi rurale, [1864] autant de petits propriétaires 
possédanten moyenne 4faltches chacun, mais comme dans ce nombre 
sont compris des cultivateurs qui, n'ayant pas été assujétis au travail 
réglementaire, n'avaient pas participé au bénéfice de la loi, on ne 
se tromperait pas en défalquant !,10 du chiffre des paysans proprié- 
taires; il resterait done 583,352 cultivateurs possédant 2,333,712 
faltches; le reste de 2,646,304 faltches cultivables serait enclavé dans 
les grands domaines de lEtat et des particuliers. Dans la suppo- 
sition frês-vraisemblable d'un nombre de 4,000 domaines—dont ceux 
des rézèches sont exceptés—il en resulterait pour chacun une moyenne 
de 661 1 faltehes cultivables, sans y comprendre les forêts et les 
terrains incaltes. Cela west pas invraisemblable: I] y a sans doute 
bien des propriétés qui ne dépassent pas le chiffre de la moyenne 
préindiquée, mais il y en a beaucoup qui comptent au delà de mille 
faltches, qui s'élévent même à 10,000, 15,000 et 25,000 faltches, 
sans parler de celles qui exceptionnellement dépassent ce maximum. 


Les terres immenses de laristocratie britannique, dit Mr. de 
Lavergne, se trouvent principalement dans les régions les moins 
fertiles. Le plus grand propriétaire foncier dela grande Bretagne, 
le duc de Sutherland, possède d'un seul bloc près de 300,000 hectares 
[210,937 faltches| de terre dans le Nord de l'Ecosse, mais ces terres 
ne valent que 100 francs l’hectare“. 

On peut citer chez nous la terre de Comauechti qui comprend 
près de 80 mille faltehes et dont le revenu de fermage watteint pas 
méme 2 francs et demi la faltche. 


En révanche, continue Mr. de Lavergne, il ya dans lile Jerséy 
et ses annexes des terres qui ne dépassent pas 16 hectares [11 
faltches !|,] et sont cultivées comme un jardin; elles sont afferinées 
de 250 à 300 francs par hectare [426 fr. la faltche| et dans les 
environs de St. Hélier jusqu'à 500 et 750 fr. par hectare [1066 fr. la 
faltche] Mr. de Lavergne attribue ces résultats incroyables à l'usage 
à peu prés universel du bail à ferme et à la quantité du capital que 
possèdent les fermiers. 

La propriété rurale est repartie en Angleterre entre 250,000 
copartageants. Sur ce nombre, 2000 au plus ont à euxseuls un 
tiers des terres et du revenu total; ces terres sont divisées en une 
quantité de petites fermes. En partageant entre ces deux mille 
familles 10 millions d' hectares et 500 millions de revenu, on trouve 
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5000 hectares [7,111 faltches] et 259,000 francs par famille. Le 
lot moyen des autres tombe à 80 hectares et leur revenu à 4,000 
francs. 

En France 1) millions de cotes au dessus de 100 francs peu- 
vent s'appliquer à an fers erviron de la surface totale ou 18 millions 
d'hectares; les deux autres tiers ou 30 millions d'hectares appartien- 
nent à 400,000 propriétaires, ce qui donne une moyenne de 80 
hectares par propriété. En retranchant d'un côté les très-grandes 
propriétés et de l'autre les plus petites qui occupent dans les deux 
pays un tiers environ du sol, la moyenne serait, pour les deux 
autres tiers, en France, égale en étendue à la moyenne anglaise, 
mais le revenu, à surface égale est bien plus élevé en Angleterre 
où l'usage des petites fermes est plus répandu et les capitaux d'ex- 
ploitation sont plus communs. 

» Lrois sortes de capitaux, dit Mr. de Lavergne, concourent au 
développement de la richesse agricole: 19le capital foncier qui se 
forme par les frais avancés pour mettre la terre en bon état, 291e 
capital d'exploitation [animaux, machines, semences &.] 3° le capital 
intellectuel, ou l'habileté agricole. Ces trois capitaux sont beaucoup 
plus répandus en Angleterre qu'en France. Les frais accessoires de 
la culture ne sauraient s'élever en France à plus de 4 à 5 francs 
par hectare; en Angleterre on ne peut les évaluer à moins de 25 fr. 
en moyenne pour le Royaume-uni et de 50 pour l'Angleterre pro- 
prement dite. Dans le Royaume uni Ja rente moyenne de la terre 
est de 40 fr. par hectare, le capital d'exploitation de 200 fr. en 
moyenne et le revenu moyen 25 francs. En France, c'est tout au 
plus si l'équivalent de ce bénéfice s'éléve à 10 fr. par heetare, c'est 
à dire à la moitié de la moyenne du Royaume-uni et au tiers de 
celle de l'Angleterre proprement dite“. 

Nous aurons l’occasion de revenir sur ce parallèle qui démontre 
la supériorité de la culture anglaise, attribuée, en grande partie, à 
l'abondance des Capitaux employés à l'exploitation agricole. 
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4-me PARTIE 
de la production 
CHAPITRE I 
aperçu général. 


En Roumanie le sol est loin d’avoir été épuisé. Couvertnaguère 
d'immenses forêts qui ont accumulé lhumus à sa surface, il livre 
souvent aux laboureurs des terrains vierges provenant de défriche- 
ments successifs. La culture de la terre est appropriée à cet état- 
des choses qui n'exige de l'agrieulteur que peu de peines, de frais 
et de soucis. On demande ordinairement à l'espace disponible Pac- 
croissement du produit du sol; mais à mesure que la population se 
sera agglomérée, que le terrain aura acquis une plus grande valeur, 
linterét des cultivateurs les portera à s'efforeer d'obtenir. sur une 
superficie limitée, la plus grande somme de produits, de méme que 
dans les villes étroitement cireonscrites, on gagne en élevant les 
maisons, le terrain qui fait défaut sur la surface du sol. C'est alors 
surtout que l'on sentira l'avantage d'une préparation soignée et bien 
entretenue de la couche arable. Les conditions atmosphériques d'un 
climat inconstant, variant irrégulièrement du chaud au froid, de la 
sécheresse à des pluies surabondantes, influent nécessairement, de leur 
côté, sur le régime auquel est assujétie la culture de la terre. 


Jusquà ce jour l'étude de la composition du sol, les amende- 
ments, les engrais, le drainage et les irrigations sont, en général, 
ineonnus dans le pays; les assolements mémes ne se font que d'une 
manière routinière: on alterne ordinairement la culture des blés et 
du maïs, et lorsque le produit faiblit, on a recours à l'usage des 
jachéres. Cependant il n'est pas rare, surtout chez les paysans 
cultivateurs, de voir se succéder sur le méme sol, pendant un long 
laps de temps, la culture du mais et donner toujours des produits 
plus ou moins satisfaisants. 


Les charrues en général fagonnées grossiérement, Sans qu'aucune 
étude rationnelleait eombiné la force de traction et la résistance, 
sont munies de versoirs en bois et trainées par six boeufs sur les 
terrains compacts et par quatre sur les terrains ameublis. Je ne 
parle, bien entendu, que de ce qui se pratique généralement, sans 
mentionner les perfectionnements exceptionnels mis en usage par 
plusieurs grands propriétaires. On conçoit d'ailleurs que de pareils 
perfectionnements ne peuvent être introduits que par la grande culture 
qui sa prête plus facilement à des avances compensées par la quan- 
tité du produit. 

L'ameublissement de laterre est ausi extrémement négligé. Les 
préparations anticipées du sol, les labours successifs destinés à faire 
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réussir la recolte ou à la rendre plus abondante sont peu usités dans 
le pays. Un seul labour pour les blés d'autómne, comme pour les 
ensemencements printaniers, deux labours pour le lin sans emploi 
de rouleau ni de brisemotte, un hersage aprés l'enseméncement, tel 
est le procédé général. 

Dans bien des localités cependant les propriétaires, ont l'habitude 
de labourer au printemps le terrain destiné à recevoir le froment; 
ils le laissent ainsi en repos jusqu'à la fin d'Aoüt; alors, aussitôt 
aprésla premiere pluie, ils l'ensemencent de froment qu'ils se bornent 
à recouvrir par un second labour croisé. Ce procédé produit des 
résultats três-satisfaisants. 

Voyons maintenant ce que produit la terre ainsi préparée: 

La prineipale production de la Roumanie consiste en mais qui 
est la nourriture du peuple. Les autres produits sont le froment des- 
stiné principalement à l'exportation, le seigle, l'orge, l'avoine, le lin, 
le millet, le ehanvre, la pomme de terre et quelques autres petites 
cultures accesdires. Le maïs est semé à la volée aprés un labour, 
dans le courant du mois d'Avril, en raison de 3 à 4 banitzas par 
faltche; quand il a poussé ses quatre fenilles, on fait un premier 
binage à la hone à bras, afin de retrancher les plants trop rapprochés; 
avant la floraison, vers la seconde quinzaine de juin, un second 
binage est destiné à nettoyer le terrain, à espacer les plants d'environ 
50 à 60 centimétres et à les fortifier contrele vents par le buttage. 
ll y a copendaut beaucoup d'exemples de binage à la charrue à 
deux versoirs, mais le résultat de ce procédé n'est pas en tout point 
satisfaisant; il faut, leplus souvent, y suppléer par la main-d'ocuvre, 
pour ameublir la terre et l'entasser en motte au pied de chaque 
plant, opération qui est considérée comme indispensable pour em- 
pécher que les vents ne renversent les tiges ou ne les déchaussent. 
La recolte se fait, suivant les localités et la saison, du 20 Septembre 
au 19 Octobre. Les gelées hâtives aux quelles les localités mon- 
tagneuses ou septentrionales sont le plus exposées, détruisent quel- 
quefois tout le fruit dela recolte, lorsquele grain n'est pas parvenu 
à un degré de dureté suffisant. Le mais recolté et deponillé des 
feuilles qui recouvrent le rafle, est jeté dans des séchoirs exposés 
aux vents, de la largeur d'un mètre à 120 centim. sur une élévation 
de 3à 4 mètres; ils sont construits en branches entrelacées et reco u- 
verts en ais, bardeaux ou roseaux. Le maïs n'est battu et livré au 
commerce qu'au mois de mars suivant. Le battage se fait au fléau 
sur une claie à claire-voie, ou le plus souvent sur le sol, à l'abri de 
la toiture gui relie deux séchoirs. Chaque plant de mais produit, 
dans les conditions ordinaires deux rafles garni chacun de 5, 6à 100 
grains; il cn produit exceptionnellement trois, quatre et quelquefois 

davantage dans les terrains privilégiés, mais dans ce cas, il y en a 
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un ou deux qui restent chétifs et peu productifs. Les frais de la 
culture du maïs, vules deux binages, sont plus considérables relati- 
vement aux autres céréales. Le rendement moyen est de 5 à 6 
kilos par faltche [1 kilolitre 2j; par hectare] ou de 24 pour 1. [*] 

Le froment est semé, suivant les localités, les saisons et les qua- 
lités du sol à raison de 10 à 14 banitzas par faltche. Dans les 
terrains ingrats, et pour obvier aux pertes provenant d'un ense- 
mencement tardif ou d'une saison rigoureuse, on en sème exception- 
nellement jusqu'à I8 en automne. La moisson se fait à la faucille, 
vers la première quinzaine de juillet; les gerbes de blé sont entassées 
autour d'une aire à ciel découvert et battues ordinairement par le 
piétinement des chevaux, quelquefois au fléau Le battage se payait 
en nature, moyennant 1 sur 12 à 14 pour le froment et 1 sur 7 à 
9 pour les autres grains; mais depuis quelques années l'usage de 
payer en numéraire a prédominé. Plusieurs grands propriétaires se 
servent déjà de batteuses locomobiles qu'ils louent moyennant 8 
piastres environ le kilo. Le rendement du froment varie de 4 à 6 
kilos par faltche [8 à 10 pour 1] L'année courante [1867] ie blé 
a réussi exceptionnellement dans la plus grende partie de la Valachie, 
jusqu'a produire dans certaines localités les plus favorables à s: 
cultu:e 12 à 16 kilos par faltche [26 pour 1]. 

Le seigle est sémé le plus communément en automne. On se 
contente quelquefois de jeter la semence du seigle, sans labour pré- 
alable, sur le maïs, soit avant qu'il ne soit recolté, afin qu'il soit 
piétiné pendant l'enlévement du produit, soit aprés la recolte, dans 
lequel cas, on fait passer sur Jc champ semé une herse, ou un 
troupeau de bœufs ou de moutons. Cet ensemencement économique 
laisse sans doute beaucoup à désirer, mais lorsqu'il est favorisé par 
les conditions atmosphériques, son produit ne diffère pas sensiblement 
de celui d'un terrain labouré. Le seigle résiste mieux que le froment 
aux vicissitudes de la température hivernale. Etant semé quelquefois 
très tard en automne, ou même au milieu de l'hiver, lorsque le sol 
est propre à lereeevoir, il est rarement endommagé. Le reudement 
du seigle est de 3 à 5 kilos en moyenne par faltche. Il est princi- 
palement destiné à l'exportation et à l'alimentation des distilleries, 
d'alcool. Son produit est fort peu lucratif. 

La culture de l'orge et de lavoine ne diffère pas de celie du 
froment. Le rendement moyen de ces céréales peut être évalué de 4 à 6 
kilos par faltche [10 à I2 pour 1]. 

Le lin produit en moyenne trois à quatre kilos par faltche [16 
pour 1]. Il est recolté sans frais par des femmes qui prennent, pour 
leur part les tiges et livrent le grain au producteur. La graine de 


[*] HM est bien entendu que nons ne parlons, dans tout ls co ;rs de cet opuscule que de 
mesures moldaves. 
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lin est toute destinée à l'exportation; elle est payée plus cher que le 
froment. 

Le colza est cultivé principalement en Valachie. Ils est aussi 
destiné à l'exportation et payé à raison de 6 à 7 ducats le kilo. Son ren- 
dement est analogue à celui du lin. 

Le millet produit de 3 tis 4 6 kilos par faltehe [20 à 24 pour 1] 
Il exige un terrain nouvellement défriché et son rendement est excep- 
tionnellement favorisé par la fréquence des pluies. 

Le chanvre est cultivé en petite quantité par les villageois qui 
en emploient le fil à leur usage. 

Les pommes de terre ne sont cultivées en grand que dans la 
haute Moldavie où elles sont principalement, destinées à être eonverties 
en aleool. Le paysan roumain répugne à la culture de ce tubereule 
dont l'extraction est laborieuse et n'est nullement disposé à s'en servir 
comme aliment. 

DES PRAIRIES. 

Les prairies sont en général naturelles, sauf quelques petits champs 
de luzêrne qui ne reçoivent aucun soin d'entretien. La fertilité du 
sol, à moins d'accidents atmosphériques exceptionnels, fournit de l'herbe 
en abondance. Le bétail qui n'est pas, en Roumanie une condition 
essentielle du système agricole, est entretenu sur les champs destinés 
au pacage qui, dans la saison de chaleur et de sécheresse, offrent peu 
de ressources. Aprés la moisson, il est nourrisur les chaumes; eu 
hiver, dés que la terre a été couverte de neige, au point de rendre la 
pâture impossible, on le nourrit principalement de paille et de tiges 
de mais; on ne lui donne du foin que pendant les labours da printemps. 
Comme on ne fait pas usage du fumier, tout autre entretien serait 
ruineux pour le cultivateur. Cependant. cerx qui élèvent le bétail 
pour l'exportation, l'engraissent eu lui fournissant de gras pâturages 
et des résidus de grains. La vente des boeufs ainsi engraissés à l'ex- 
térieur, principalement en Autriche, compense les frais d'entretien et 
assure ordinairement un profit de 2à 5 ducats partéte de bétail. Pour 
l'intérieur on n'engraisse, le plus souvent, le bétail destiné à la con- 
sommation, qu'avec le résidu des distilleries. 

Les prairies, suivant les propriétés du solet les conditions at- 
mosphériques, produisent sur une, deux et quelquefois trois faltches, 
une meule de 9 toises de pourtour, sur 3 de hauteur jusqu'au 
sommet qui est conique, La meule se vend, suivant les localités, la 
rigueur de la saison et l'intensité de la demande, de 395 et à 
20 ducats. Le fermage des prairies varie aussi de 2 à 6 ducats 
par faltche. 

Les prairies sont en Angleterre la principale base du systéme de 
culture, „On peut affirmer hardiment, dit Mr. de Lavergne, que 
„les huit millions d'hectares de près anglais donnent trois fois autant 
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,de nourriture pour les animaux que nos quatre millions d'hectares 
„de prés et nos six millions d’hectares de jachères. La preuve en 
„est dans le prix vénal de ces différentes espèces de terrain. Les 
„près anglais se vendent en moyenne, qu’ils soient fauchés ou non, 
„environ 4000 francs l'hectare [5,688 fr. la faltche| on en trouve 
„qui valent 10 mille 20 mille et jusqu'à 50 mille fr. l'hectare 
»[71,111 fr. la faltche]. Nulle part l'art d'améliorer les prés et 
hpacages, de les assainir par les conduits d'écoulement, de les fer- 
ntiliser par des irrigations, par des engrais habilement appropriés, 
»par des défoncements, des épierrements, des terrassements de toute 
„Sorte, d'y multiplier les plantes uutritives et d'en exclure les mau- 
»vaises n'a été poussé plus loin; nulle part on ne regarde moins à 
,la dépense de création et d'entretien, quand on la considére comme 
„utile. Ces soins intelligents favorisés parle climat ont produit de 
„véritables merveilles“. 

Nous tâcherons de donner, dans le cours de cette partie, une 
idée générale des frais de production et du revenu net de la terre. 


CHAPITRE IL. 


De la Culture 


Tableau des labours et Semailles faits en 1864—1865 et du rendement moyen ordinaire de chaque produit. 


is à 6 kilos la | Froment à 5 kil | Seigle à 4 k. la Cé | | Avoine à 5 kil. , Solza à 
| Mais * a on, lassi gent En kil | ER eg Ores ECKER KEE la Millet ae Seles da Talt, wE la 
DISTRICTS (L2. Un ek ` a a —— ———— | — Eee | | 
S SC : r .mo S illes ; d. Semai 7 $ Selmai E z A — i | d k. d 
| A An a weg GE Pone fiches i pa fiches | wo Bee? E Bowailles alt: hes| e 20 Bee a EN d b pe aes 
Rimnik-Sarat | 20,121 | 11,636 3g 584 lu 12,423 81.3], 2,288 13 3l, : 
Bouzéau 31,321 318 8,253 | 1,396 | | 21,983 | 660 Ze | 7,398 12 dÉ | 
Prahova | 19,027 1,358 8 ae 4,453 5|s 2,216 2,605 30 1], 
Dimbovitaa — | 31,073 1} 1,268 5' | 58 le 105 314 1.177 354 3|. 
Moustchel | 8,969 40 8 tl 2 8|, 2! 2|5 30 34 
Ardjèche 28,613 34 848 lo 20 34 350 1,209 | 354 38 117118 
Veultcha 30,387 5|s 295 5|s | 1 !jg Ut Fw 5 187 | 
Gorje 24,554 1,924 !, 123 5. 22 4 Sie 95 185 344 | 
Méhédintzi 4,291 12,603 la 471 150 45 1e 80 558 Bly | 
Braïla 8,028 5,423 406 1]; 20,988 11966 | 12,441 4 | 
Talomitza 16,093 51g 13,709 7e 1,601 Bu FC 7 | 4,198 338 | 22,089 3Jg 32 Tja | 
Ilfove 29,274 12,082 |; 1098 3, | 9,152 3 
Viachea 27,229 6,912 34 2,374 s arme. + 4,590 à Es iu 
Téléorman 21,509 8,216 37 sgh 390 | 2,897 543 
Olte 20,873 2,209 906 3 845 222 3) 2061 | 
Romanatzi 21,106 11955 9h | 4,497 1 | 1 601 84 136 i 1,080 ; 
Dolje 72,051 le 24,839 _13%,) | 2818 641 lg 2.390 633 1s 
421,734 11, 2,530,404123,525 617,625 ,4,759 lg | 19,026/105,585 1), 527927 1l; 179,196 7|g | 95,983! 69,121 tJa | 345,606 114 | 4,237 Su | 25,425| 748,159 1}? | 4,162,008 4 
Dorohoi 19,431 9.633 1,392 5,08I | 3,243 258 | 
Botochani 18,592 11,744 838 3,613 | 1.909 135 
Soutchava 16,084 4,553 1,397 3,644 | 8,944 82 | | 
Nemtzo 10,904 4,122 1,4 8 9,085 | 9.818 39 
Romano | 17,515 | 15,549 155 2,433 | 9.101 85 | | 
Bakéau 30,824 8,219 2,918 | 4,033 3,745 562 | 
Poutna 12,586 2,776 209 | 189 238 Ti 2 | | 
Técoutche 16,431 13,729 5,108 | GE 1,192 413 | 
Covorloui 12,090 17,234 2,126 | 9,088 833 1,935 364, | 
L'outova 15,411 21,286 816 | 758 2,645 | 
Vasloui 15,723 9,530 440 | 2,218 CC SM 230 | 
Faltchi 14,198 13,756 323 214 | 47 1,510 
assi 11,498 | 7,627 347 ae | 1,088 130 26 
Cahoul 10,111 | 13,532 391 | 9,88I 426 1,527 | — 494 
Ismail $5991 | | a zën | - ae E TU 3,104 4,531 680 e ro RW. à a 
235,315 — |1,411,820193,799 968,995 26,226 104,904 64,157 320,785 125,715 128,515 14,160 70,800 | 1,566) 9,396] 560,938 3,015,345 


1,309,097 115 | 7,177,353 
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Ainsi sur 1,073,607 faltches de terrain de labour. la Valachie 
en a labouré en 1864—1865 146,645 

Sur 735,970, 14 Moldavie en a labouré 566,928. 

Le rapport pour cent faltches des différentes espèces de se- 
mailles, a été: 


pour la Valachie pour la Moldavie 
Mais 56 pour 100 faltches. 42 pour cent faltches. 
Froment 161699 — 341839 — 
Orge 14! Oye E = a 1112 27 — 
Millet d Bier — 21, 一 
Avoine “21lie 一 44; 一 
Seigle Mm — 44 — 
Colza o 一 Zu 一 


Il est à remarquer : 


a]. Que la culture du froment a été de 18 © plus forte en Mol- 
davie. Les districts où cette culture est le plus répandue sont ceux 
d'Ismail, de Cahoul, de Galatz, de Técoutche, de Toutova, de Ba- 
kéau et de Romano; En Valachie ceux de Dolje, Ialomitza, [lfove, 
Méhédintzi, Romanatzi, Rimnie-Sarat ; 


b] Que la culture du maïs a été de 14 °o plus forte en Vala- 
chie, et celle du millet, qui supplée au mais dans cette partie de 
la Roumanie pour l'alimentation des villageois, de 7 Jo. 


c]. Que le seigle dont partie est destinée Al'exportation et partie 
à l'alimentation des distilleries, beaucoup plus nombrenses en Mol- 
davie, y fait aussi l'objet d'une culture plus étendue. 


La comparais n des données relatives à l'année 1865 avec l'é- 
tendue de la culture en 1849 n'est pas à l'avantage de la Moldavie. 
S'il faut s'en fier aux chiffres corespondants aux deux époques susmen- 
tionnées, nous trouvons, il est vrai, qu'en 1849 la culture des diffé- 
rentes espèces de céréales s'était étendue sur 513,531 faltches en 
Moldavie. tandis qu'en 1865 elle en a employé 560,938. ce qui dé- 
noterait une différence en sus de 47,407 faltches; mais si l'on déduit 
du chiffre total, 115,341 faltches cultivées à Ismail et Cahoul qui 
ne faisalent pas eneore partie de la Roumanie, le labour de 1865 
se réduirait, pour l'ancienne Moldavie, à 445,537 faltches, c'est à 
dire à 67,944 faltches moins qu'en 1849. Ce qui impliquerait con- 
tradiction avec les données précédentes [*] ou bien ferait douter de 
l'exactitude des renseignements recueillis. 


PL Voyez page 18. 
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CHAPITRE HI 
Du rendement de la terre 
Le revenu brut ci aprés est caleulé sur le rendement moyen 


de chaque espèce de céréales appliqué aux semailles de l'année 
1865. Ainsi: 


657,049 faltches de maïs pour toute la Roumanie, â 6 kilos 
par faltche [22 hectoltres 86 litres, où 16 hectol. 7 litres par hectare] 


produit moyen, ont dû donner 3,942,294 kilos moldaves 
917,924 faltches de froment, à 5 kilos [I9 
hectol. 5 litres] 1,586,620 3], 
30,996 — de seigle â 4 kilos [15 
hectol. 24 litres] 123,944 "ls 
169,642  -— d'orge à 5 kilos 848,710 t,» 
44,912  — d'avoine à 5 kilos 224,560 
83,281! — de millet à 5 kilos 416,405 1l4 
5, 1803 — de colza à 6 kilos 34,818 
1,309,097 1,111,858 


Abstraction faite des années calamiteusesoù la recolte est perdue, 
en tout ou en partie, par suite d'accidents exceptionnels, ou du ra- 
vage des sauterelles, le rendement moyen, tel qu'il a été déterminé, 
ne saurait être taxé d'exagération. Sur les terrains nouvellement 
défrichés, où favorisés par es qualités du sol et les conditions at- 
mosphériques, la moyenne du rendement est souvent doublée; ee qui 
prouverait que la production pourrait étre considérablement augmentée 
par l'emploi des procédés qui stimulent la fécondité de la terre. [*] 

La comparaison de la production afférente à la partie de la 
rive gauche du Milcove avec celle qui avait été constatée en 1849, 
nous fournit les résultats suivants pourles deux principaux produits 
du pays, le maïs et le froment. Nous devrons toutefois, pour la 
précision du parallèle des deux époques susmentionnées, retrancher 
du produit actuel, la part incombant à la partie annexée dela Bes- 
sarabie, Nous aurons donc: 


Pour 1849 Pour 1865 | 
Produit en mais jen froment|Produit BEE: en maïs en froment 
Kilos 987,115 762,154 1,411,790 | 968,995 
pour Ismail et Cahoul 108, ,618 266, oos 


1,303,278 | 702,090 
Il en resulte : 
1° Que la production du maïs offre un sureroit de 118,740 kilos 
si nous tenons compte de la différence d'estimation du produit moyen, 
évalué à Gkilos par faltche, tandis qu'en 1849 il n'avait été évalué 
Qua 5. 


站 Nous pouvons affirmer pertinemment que sur la terre de Ilintehesii [haute Mollavie 
40 faltehes de terrain recemment fumé ont produit cette annce, GOO kilos de mais’ 
savoir 15 par faltehe, [57 heoto'. ou environ 40 hectol. l'héctare]. 
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2» Que la produetion dufroment offre un déchet de 60,064 kilos. 
Ce résultat, sil n'y a erreur, vient à l'appui de observation qui 
termine le chapitre précédent. Il indiquerait que la culture n'a pas 
fait de grands progrés en étendue, dans la partie gauche du Milcove. 


Rapport de la moyenne du rendement brut avec la population. 

Le rendement moyen étant estimé à 7,[77,853 kilos et la po- 

pulation à 4,424,961 individus, il s'ensuit que la production—si l’on 

tient compte de quelques cultures accesoires qui n'ont pas été spé- 

cifiées dans la Statistigue—est répartie en raison de 1 !|; kilos par 

individu. 
Mise en rapport avec le total de la population, la production seule 

du mais se répartit en raison de 9 kilos par 10 individus. 
Celle du froment en raison de 3 la — par 10 individus. 
Mais comme le froment n'est consommé ordinairement que dans 

les villes et le mais principalement dans les campagnes, il s'ensuit: 
1° Que la production du fromentest répartie, entre 609, 119 ha- 

bitants urbains, à raison de 26 kilos par 10 individus. 
2» Que le maïs est réparti, sur une 

population rurale de 2,841,856 individus 

à raison d'environ I4 kilos par 10 individus. 
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CHAPITRE IV 
Du revenu net 
§ Lere. des prix moyens. 

En mettant de cóté, d'une part les périodes de stagnation pen- 
dant les quelles la demande est nulle, etde l'autre celles où l'intensité 
de Ja demande fait élever les prix au double du taux ordinaire, on peut 
fixer la moyenne de la valeur vénale des produits, ainsi qu'il suit: 

Mais, à 60 piastres le kilo [*] 

Fromentà 96 | — 

Seigle à 54 — 

Orge à 45 一 

Avoine à 45 一 

Millet à60 一 

Colza à 160 — 

Lin a 160 — 


§ 2. Du revenu net de chaque produit en moyenne. 

Sans tenir compte du eapital fixe qui est trés-variable. et dont 
les intéréts doivent étre mis à compte du passif de l'exploitation, les 
frais de production des différentes espèces de céréales peuvent être 
évalués, en moyenne, ainsi qu'il suit: 

Pour le mais : 


Fermage moyen d'une faltche 48 piastr. 
Labour et hersage 48 

Deux binages et recolte 64 

Battage à 2 1l2 piastres le kilo 15 

Semence: 4 banitzas 12 

Total des frais. 187 

Prix moyen de 6 kilos à 60 piastres SS 


Vente des tiges de maïs par faltche 
Total du revenu 982 
Déduction des frais 187 
Revenu net par faltche 194 


Pour le froment. 
Fermage moyen d'une faltche 48 
Labour et hersage 48 

196 


[*] A 32 piastres de dueat. 
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Froment. Report. 

Moisson et transport à l'aire 
Battage de 5 kilos 

Semence de 12 banitzas 

Total des frais par faltche 

Prix moyen de 5 kilos à 96 piastre 
Vente de la paille 

Total du revenu 

Déduetion des frais 


Revenu net par faltche 


Pour le Seigle. 

Fermage moyen d'une faltche 
Labour et hersage 

Moisson et transport à l'aire 
Dattage de 4 kilos 

Semence de 14 banitzas 


Total des frais par faltche 
Prix moyen de 4 kilos à 54 piastres 
Vente de la paille 


T'otal du revenu 
Déduction des frais 


Revenu net par faltche 


Pour l'orge et l'avoine 
Fermage moyen d'une faltche 
Labour et hersage 

Moisson et transport à l'aire 
Battage de 5 kilos 

Semense de 12 banitzas 


'l'otal des frais par faltche 

Prix moyen de 5 kilos à 45 piastres 
Vente de la paille 

Total du revenu . 

Déduction des frais 


Revenu net par faltche. 


24 


24 


32 


32 


225 
24 


4I 


9 32 


249 
208 
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Pour le millet 


Fermage moyen d'une faltehe | 48 

Labour et hersage | 48 

Moisson et transport à l'aire | 40 

Battage de 5 kilos | 45 | 

Semence de 5 banitzas 1 15 

Total de frais par faltche 196 

Prix moyen de 5 kilos à 60 piastres 300 
Déduction des frais | 196 
Revenu net par faltche | exl 


Pour le lin 


Fermage moyen d'une faltche | 48 

Deux labours | 82 

Jattage de 3 (e kilos |-31- 20 

Semence de 5 banitzas 40 

Total des frais 1208 70 | 

Prix moyen de 3 t| kilos à 160 plastres 560 

Déduetion des frais | £01.20 

Revenu net par faltche 5589 90 
Pour le colza 

Fermage moyen d'une faltche 48 

Labour et hersage 48 

Moisson et transport à l'aire | 40 

Battage de 6 kilos | 54 

Semence de 6 banifzas | 48 

Total des fais ag + Le 

Prix moyen de 6 kilos à 160 piastres | 960 

Déduction des frais | 238 


Revenu net par faltche 


Pour la vigne | 
La superficie de la vigne est divisée en pogones. 
de 45 cres, ou 9»o de la faitche. Les frais 
moyens de sa culture consistent en: 
Fermage moyen d' 1 pogone | 80 


Vigne. Report 
Echalas et liens 
Culture annuelle 
Vendauge 


Tota] des frais d'exploitation par pogone 


Le produit du pogone peut varier de 66 à 200! 


vedros [|11 3lio à 38 hectolitres], mais on n'en 


saurait fixer la moyenne à plus de 80 vedrosl 


[15 1% hectolitres. Le prix moyen du vedro 
peut être évalué à 4 piastres, ce qui donne par 
pogone un revenu brut de 

Déduction faite des frais d'exploitation 

Il resterait un revenu net de 


ll faudrait cependant rabattre de ce revenu les frais 
d'entretien des clótures; le renouvellement annuel du matériel 
de l'exploitation et la part proportionnelle du salaire d'un 


vigneron permanent. 


§ 3. Du revenu net de l'exploitation 


| 80 piast. 


| 62 
| 92 


32 


208 


agricole 


1320 piast. 


208 


112 


calqué sur la culture de 1865 et le rendement moyen des produits. 


y faltches 

Maïs | 651,049 
Froment | 817, ECH 
Seigle | 30,986! 
Orge ! 169,142 
Avoine | 44,912 
Millet | 83,281 
Colza d 5,803 
Jardius maraichers à 6 ducats la! 

faltche |. 1219405 
Vignes | 105,926 
Á ajouter approximativement pour 

les cultures accessoires: lin, Rer 

Dommen de terre & 

Prairies à 3 ducat- la faltche en moyenne 727,956 
Pâturages, à 16 piastres la faltche 2,301,520 
Forêts. Exploitation annuelle de la 

60-me partie à 10 ducats la faltche ` 1,586,095 
Total du revenu net [11,918,418 

ducats| | 


moyen. 
3,942,294 
1,586,620 


Produit 
k. 


193,945 
848,710 
224,560 
416,405 

34,812 


Revenu net par 
faltche. piastres 


129,124,555 


81,996,521 
681,889 
6,959,422 
1,841,392 
8,661,224 
4,189,766 


23,321,280 
8,436,512 


1,000,000 
69,883,776 
36,824,320 


8,462,720 


1381,389,377 
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La somme qui constitue le revenu net de l'exploitation rurale 
multipliée par I5, d'aprés la moyenne de l'évaluation ordinaire, repré 
senterait donc un capital foncier agricole de 178,776,270 duCats ou 
5,120,840,640 piastres. 

Les données existantes ne fournissent pas les éléments nécessaires 
pour calculer le produit des usines, qui sont d’ailleurs indépendantes 
de l'exploitation rurale et dont le revenu net, de méme que la mise 
de fonds varient d'une manière inappréciable. 
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CHAPITRE V 


De la valeur vénale des terres. 


Le prix d’un domaine dépend, en premier lieu, comme celui de 
toute autre valeur, de l'offre et de la demande; il dépend aussi na- 
turellement, de sa situation. des qualités du sol et de ses revenus 
fixes accessoires, tels qu'usines, potagers, foréts &. On peut cependant 
lassujétir à une formule admise, en Moldavie du moins, celle de 15 
fois le revenu net. Abstraction faite des circonstances qui en font 
varier le prix en plus ou en moins, on peut avancer queles petites 
terres, vu la plus grande concurrence de la demande, se vendent 
relativement plus cher que les grandes et dépassent quelquefois de 
beaucoup le taux énoncé ci dessus. 


En Angleterre comme en France, la terre est payée ordinaire- 
ment en raison de 30 fois sa rente. 

La Roumanie, sur une superficie de 6123 lieues carrées, offre 
une si grande diversité dans le rendement de la terre, déterminé par 
les propriétés du sol, les influences climatériques, la proximité des 
débouchés ou des grandes villes, que le prix dela faltche varie, 
d'une localité à une autre, de 10 à 35 et à 40 ducats [de 82 !|; 
francs l'hectare à 330 fr.]; la location d'un champ labourable, d'un 
demi à 3 ducats et celle d'une prairie fauchable d' 1 à 5 et à 6 
ducats. 

Le prix moyen de la faitche en Roumanie peut étre fixé à 25 
dueats [294 francs, ou 206 fr. l'hectare]. 

Le prix moyen de l'hectare est, pour les terrains de l'Angleterre 
proprement dite, de 2,500 fr., [3,555 fr. la faltche]; pour le reste 
du Royaume-uni, 1250, pour la haute Ecosse, 125 fr. 

En France, la moyenne générale est de 1000 fr. l'hectare [1422 
fr. la faltche. 

En Angleterre comme en France, la moyenne générale du fer- 
mage est de 40 francs Vhectare [56 9,10 la faltche]. 

En Roumanie, en exceptant les terres montagneuses renfermant 
de grandes parties de terrain incultivable, le prix du fermage varie 
d 1 à 2 ducats et demi la faltche. 

La rente de la terre en Roumanie peut étre fixée de 6 à 8 pour 
cent en moyenne. 

En Angleterre et en France, elle est, comme on l'a vu, de 2 à 
Aa, Cela tient en général au taux élevé qu'atteint chez nous l'intérêt 
des capitaux monétaires. L'établissement de banques foncières, en 
déterminant la baisse des intéréts, entrainera, cn Roumanie aussi 
la hausse relative du prix vénal des terres. 


E. 


„On ne compte pas, dit Mr. Léonce de Lavergne, moins de 
»200,000 petits fermiers dans la seule Angleterre; en Ecosse, le 
„nombre des petits fermiers dépasse 50,000 et en Irlande 700,000. 
soc. On €valuai: en Angleterre, avant 1848, à 8 livres Sterling 
»par acre, ou 500 franes par hectare le capital nécessaire à un bon 
„fermier“. 

L'industrie des petits fermiers n'existe presque pas chez nous; 
nous n'avons que des métayers qui, aprés avoir labouré, semé, biné 
et recolté, livrent en nature, suivant les localités, d 1}; à t's de la 
recolte, ou méme la moitié du produit, quaud le terrain leur a été 
cédé tout labouré. Mais ce qui doit nous paraître surprenant, c'est 
l'énorme mise de fonds nécessaire à un fermier Anglais, 500 francs 
pour un hectare, en font T11 pourunefaltche, ou, pour 109 faltches 
71100 francs, soit 6,050 ducats. On pert se faire une idée de ce 
que les capitaux, aidés des forces vivantes et mécaniques font produire 
en Angleterre. . 

„Il viendra un moment, ajoute Mr. de Lavergne, ou bon nombre 
„de petits et de moyens propriétaires français comprendront quil y 
„a avantage à sortir de la propriété pour s'adonner davantage à la 
„culture. Le capital placé en terre rapportant au plus 2 à 3 pour 
„cent, et le capital placé dans la culture, devant rapporter de 8 à 
„10 quand ıl est bien employé, le calcul est facile à faire“. 


= M 三 
CHAPITRE VI 
Digression sur ia culture en Angleterre. 


En terminant la partie afférente à la production, j'ai ern qu'il 
ne serait pas sans intérét d'exposer, en peu de mots, le systéme de 
eultare employé en Angleterre, systême qui lui assure un produit 
double de celui que retire la France de la méme surface du. sol, 
malgré les procédés perfectionnés en usage dans ce dernier Etat si 
avancé dans le progrès matériel. En me livrant à cette digression, 
je suis loin de prétendre offrir à mes concitoyens un. modèle à 
imiter. Je ne suis pas admirateur en général de ces imitations qui 
tendent à transplanter en bloe, d'un pays dans un autre, des germes 
qué le sol n'a pas été approprié à nourrir. Or, prcsgwaueune des 
conditions qui font de la eulture en Angleterre une industrie plus 
luerative que partout ailleurs, ne fait partie, en ce moment, de l'a- 
panage producteur de la Roumanie, ni ne se concilie toujours avec 
les propriétés de notre sol et de notre climat. Il n'en est pas moins 
important de signaler à quel degré de perfection sont parvenus les 
efforts d'une nation éminemment industrieuse, aidés des capitaux qui 
son un des principaux agents de la production et des procédés mé- 
caniques qui suppléent aux forces dispendieuses de l’homme. 


Le systéme de culture en Angleterre a consisté à nourrir beau- 
coup d'animaux, afin de renouveler la fertilité du sol aprés une 
recolte céréale. Par conséquent plus de la moitié du sol est consacré 
à des prairies ou pâturages et à la culture de racines ou plantes 
destinées exclusivement à la nourriture des animaux. Plus ce pro- 
cédé a pris de l'extension, plus la culture des céréales a diminué, 
noccupant actuellement que le 5-me du sol; cependant, a mesure que 
la production animale a augmenté, celle du blé a aussi gagné en 
intensité ce qu'elle a perdu en étendue. En résumé, deux racines, 
la pomme de terre et le turneps; deux céréales du printemps, l'orge 
et l'avoine; et une seule céréale d'hiver, le froment, toutes ces plantes 
enchainées entre'elles par un assolement alterne, constituent toute la 
culture, débutant par les racines ou plantes sarclécs pour finir par 
le froment. Les Anglais ont écarté toutes les autres cultures, soit 
parcequ'elles sont épuisantes, soit parceque le climat s'y oppose 
Oa ne cultive en sus que le houblon en Angleterre et en Irlande le 
lin dont la recolte atteint une valeur de 1900 francs par hectare. 

Déduetion faite de 11 millions d'hectares incultivables que ren- 
ferment les Iles britanniques, de méme que la France, les 20 millions 
d'hectares cultivés en Angleterre et les 42 millions en France se 
décomposent â peu près ainsi: 
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ANGLETERRE FRANCE 
Prairies naturelles et artificielles 11,000,000 7,000,000 
Pommes de terre, turneps 2,000,000|Racines 2,000,000 
Avoine 2,00, 00 3,000,000 
Froment 1,800,000; 6,000,000 ` 
Orge 1,000,000|Orge, seigle, mais, sa- 

rrasin 6,000,000 

Jachéres 500,000 8,000,000 
Jardins, houblon, lin 200,200! Cultures diverses 5,000,000 
Bois 1,000,000! 8,000,000 
Vignes 2 000,000 

2:),000,00€ 42,000,000 


La production totale de la France en grains est évaluée à 70 
millions d'hectolitres de froment; 30 millions de seigle; 7 millions 
de mais; 8 millions de sarrasin. 

Celle des Iles britanniques doit être de 45 millions d'hectolitres 
de froment, sans mélange de seigle et d'autres grains. 

La produit moyen est en France, de 12 héctolitres de froment 
à lhectare; en Angleterre il est de 25 héctolitres [9 113 kilos par 
faltche]. Il en est de méme de l'avoine. 

La seule Angjeterre, qui n'est pas plus grande que le ‘\4 de 
la France, produit 38 millions d'hectolitres de froment; 16 d'orge et 
34 d'avoine. D’après la méme proportion, la France avait dû pro- 
duire le double au moins de sa production actuelle. 

La France posséde 10 millions de bétes à cornes; l'Angleterre 
8. Avec 8 millions de tétes et 30 millions d'hectares, l'agriculture 
britannique produit 500 millions de kilos de viande, tandis que la 
France, avec 10 millions de tétes et 53 millions d'hectares. n'en 
produit en tout que 400. 

L'Angleterre a en outre 30 millions de moutons sur 15 millions 
d'hectares, proportionnellement trois fois plus que la France. 

L'Angleterre retire de ses produits animaux 

2 milliards; la France, 1,600 millions 
la premiére retire de ses produits végétaux 
2 milliards; la France, 3,400 — 

Le produit moyen par hectare est de 135 fr. pourle Royaume 
uni; de 100 fr. pour la France. 

En France, les produits végétaux forment les *|; du total; les 
produits animaux les Ze seulement. Dans les Iles britanniques, les 
uns sont égaux aux autres; mais les prodnits animaux d'une ferme 
anglaise égalent la totalité des produits d'une ferme française; tous 
les végétaux sont en sus. 

Qu'on nous pardonne cette digression destinée uniquement à 
donner une idée suocinte du systéme de culture et d> ses effets dans 
les pays les plus avancés en industrie agricole. 


"we 


5-me PARTIE 
De l'écoulement des produits 
CHAPITRE I 
de laconsommation 
S I-ère. Du bétail consommé en 1865 

La population urbaine étant de 172,060 familles ou de 609,119 
individus, le nombre des bestiaux consommés dans les villes offre 
les proportions suivantes: 

Bêtes à cornes, 133,060 ou 8 têtes pour 10 familles 

Race ovine 459,906 ou 26 têtes ir — 一 

Porcs 67,245 ou 4 têtes — — 

La population rurale étant de 801,926 familles ou 2,841,856 
individus, le bétail consommé dans les campagnes se répartit ainsi 
quil suit: 

Bêtes à cornes, 59,126 ou 2 têtes ‘13 pour 100 individus 


Race ovine 381,693 ou 13 “|s têtes 一 : va 
Pores 251,462 ou 9 têtes — 一 


Il a été abattu dans les fabriques de suif : 
Bétes à cornes 47,837 
Race ovine 128,541 
Total des bestiaux abattus. 
Bêtes à cornes 240,023 
Race ovine 970,140 
Pores 324,707 
1,534,870 
$ 2. Des céréales consommées en 1865 
kilos moldaves. 


Maïs 2,486,250 ou 25 5| pour 10 familles [*] 
Froment 1,068,000 ou 11 -— -一 
Seigle 460,261 ou 479 — - 

Orge et avoine 1,855,270 

Millet 534,514. 


Les chiffres de la production des céréales mis en regard de la 
consommation et de l'exportation, tels qu'ils sont consignés dans la 
Statistique officielle, ne correspondent pas entre eux. Il est probable 
d'ailleurs que la consommation de méme que l'exportation aient porté 
en partie sur d'anciens excédants, ce qui rend impossible tout calcul 
propre à faire coneorder, à une époque donnée, l'écoulement avec 
la production. 


[*] La consommation du maïs, telle qu'elle a été évaluée en 1849 pour Ja Moldavie 
seule, avait offert unrésnltat 4 peu prés identique; mais celle du froment, qui n'avait 
été évalué qu'à environ 4 kilos pour 10 familles, est portée à 11 kilos par la 
Statistique officielle, 


"m = 


CHAPITRE II 
De l'exportation 
Nons nous bornons à enrégistrer les chiffres des céréales ex- 
portées en 1864, tels que nous les trouvons dans la Statistique 
officielle, sans pouvoir les faire concorder avec ceux de la production 
tade ja consommation. 
Céréales exportées. kilos moldaves. 


Froment 1,608,868 
Mais 1,357,198 
Seigle 13,177 
Orge et avoine 141, gom 
Millet 451,986 


La Statistique officielle évalue à 401,005,807 piastres ou 
12,531,431 ducats les objets exportés en 1864, et à 212,711,566 
piastres, ou 6,647,236 ducats les objets importés. 


Nous n'entrerons pas dans les détails de la spécification des 
divers articles qui composent ces chiffres, ni dans ceux de la des- 
tination ou de la provenance des objets échangés. Ces détails sont 
amplement développés dans la Statistique officielle et nous n'appren- 
drons, en les reproduisant, rien de nouveau à ceux qui ont la 
patience de lire les recueils Statistiques. Nous ne pouvons néan- 
moins nous empécher de relever les conclusions qui accompagnent, 
dans le recueil susmentionné, le paralléle entre le chiffre des 
expoifations et celui des importations, et qui pourraient induire le 
publie en erreur, en réhabilitant l'argumentation, depuis long temps 
répudiée, de la balance du commerce qui n'est eucore que trop 
commune dans notre pays. C'est ce qui nous engage surtout à 
entrer dans quelques développements sur ce sujet. 


Lors que la monnaie etait considérée comme l'anique signe de 
la richesse, en calculait l'actif d'une ‘nation par l'exeédant de la 
valeur des exportations sur celle des importations: nous avons vendu, 
disait on, pour 1000, nous avons acheté pour 500, nous sommes 
par conséquent en gain de 500. ll est reconnu de fous les écono- 
misfes modernes, à dater de notre siècle, que la monnaie n'est qu'une 
part très, minime des valeurs qui font la richesse d'une nation. Comme 
ionte valeur implique une utilité, celle de la monnaie consiste â 
faciliter les échanges, puisqu'elle se prête au fractionnement et qu'elle 
‘une valeur intrinsèque déterminée par les frais d'extraction. du 
un] et ceux de sa fabrication. Elle circule done dans les mêmes 
Citions que toute autre marchandise; aussi lorsqu'elle sarabonde, plus 

è ne comporte le besoin du commerce, elle est dépréci¢e, ou, ce 
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qui revient au même, les objets contre les quels eile est écharigés 
haussent relativement de prix; lorsq'elle fait défant, au contraire, elle 
devient plus chère et les objets comme les salaires éprouvent une 
baisse relative. Mais ces inconvénients ne sont jamais de longue 
durée. A moins de circonstances exceptionnelles qui influent sur le 
crédit, l'équilibre ne tarde pas à se retablir, car la dépréciation de 
la monnaie détermine l'exportation du superflu, comme sa rareté dé- 
termine l'introduction de la part requise pour le besoin des échanges. 
Le crédit d'ailleurs remplace aujourd'hui, en granda partie, la mon- 
naie dans le commerce du monde. On calcule que la France possède 
4 milliards et demi de numéraire; l'Angleterre, avec un commerce 
be.ucoup plus développé, wuse cependant pour sa circulation mo- 
nétaire que de la moitié de cette somme. Des liquidations de plusieurs 
millions sont faites, au moyen de compensations. par les banques, 
souvent sans qu'il soit déboursé du numéraire, et les marchandises 
de place en place, de nation à nation, se paient également, dans bien 
des cas, par des compensations ou des marchandises de retour; les 
titres fiduciaires, tenant lieu de monnaie, exercent aujoard'huj un 
grand rôle dans le mouvement commercial. Comment pourrait on, 
par conséquent évaluer, par la Statistique, les sommes introduites dans 
le pays et celles qui en sortent pour en conclure que le pays a gagné 
ou perdu? 

Lorsque, dans une transaction entre particuliers, Pierrea vendu 
À Paul des marchandises, ou, en d'autres termes, des valeurs échan- 
geables pour 1000 pièces de monnaie et qu'il en a acheté pour 500, 
peut on dire qu'il a gagné 500 à cet échange? Mais qui donc a 
perdu cette somme, puisque Paul posséde en entier l'équivalent du 
numéraire qu'il a déboursé. Il en est de même entre natious; nulle 
ne fait un trafic de dupe; nulle ne perd par son commerce, à moins 
de circonstances désastreuses étrangéres aux lois économiques qui 
régissent les échanges. i 


La richesse de toute nation consiste dans la production de 
valeurs 6changeables; plus la productiou diminue, plus le commerce 
d'exportation, comme celui d'importation est languissant. L'excédant de 
Ja production sur la mise de fonds et sur la consommation est la mesure 
du degré d'augmentation de la richesse nationale, car cet excédant 
représente des valeurs échangeables ajoutées à celles que possédait 
le pays et contribue à augmenter les capitaux reproductifs. 

La combinaison des valeurs exportées et de celles qui ont été 
importées ne sert qu'à constater la mesure du mouvement commercial 
d'un pays. Or, qu'il nous suffise d'avoir constaté que la combinaison 
de ce mouvement, pour la Roumanie, est évaluée à 613,716,373 
piastres on 19,178,667 ducats qui font 212,403, 737 frances, et de 
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nous féliciter de ce résultat, déjà assez satisfaisant par lui-même, 
en souhaitant qu'il s’accroisse par le progrès successif de la pro- 
duction. 

En 1849, le mouvement commercial, pour la Moldavie seule, 
avait été évalué à 98,758,059 piastres [moyennant réduction du 
ducat à 32 piastres] soit, 3,086,165 ducats, chiffre gui, proportionné 
à la population entière de la Roumanie, ne produirait que 7,447,674 
ducats. Le bilan commercial aurait donc augmenté depuis lors de 
11,730;993 ducats, c'est-à dire dans la proportion de 100 à 260. 
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EPILOGUE. 


En livrant à la publicité les observations succinctes qui précédent, 
je wai pas prétendu donner une idée, même incomplète de la Statis- 
tique de la Roumanie. Une pareille tâche aurait été au delà de 
mes moyens et surtout de ma sphère d'action. Les documents offi- 
ciels, maigré le concours puissant des moyens dont dispose le gou- 
vernement, se ressentent eux mêmes, sous plus d'un rapport, des 
difficultés inhérentes à la recherche des éléments nécessair.s pour 
imprimer à nn recueil Statistique le sceau de l'authenticité gui est 
la condition principale de son utilité Lorsque la vérification des 
données obtenues a présenté des résultats douteux, on a dû avoir 
recours à des inductions plus ou moins rapprochées de la vérité ; 
sur d'autres points, les données étant incomplètes, ou dépourvues de 
précédents, les conclusions finales qui devaient en ressortir n’ont pu 
être formulées ou n’ont été basées que sur des suppositions plausibles. 
Toujours est il essentiel de rendre hommage aux soins laborieux qui 
ont été consacrés à la classification des données obtennes et de 
prendre acte des éléments recueillis qui serviront de fondements aux 
recherches ultérieures et contribueront à les rendre de plus en plus 
exactes, de plus en plus fécondes cn résultats utiles. 


Je serai, jose l'espérer, excusable de m'être livré à quelques 
digressions qui sembleraient dépasser les bornes de mon sujet. Je 
n'ai pas cru inutile, en écrivant pour la Roumanie; de mettre cn 
évidence les besoins du pays et de m'appesantir sur les lois écono- 
miques qui dirigent les intérêts sociaux et qu'on ne saurait trop pro- 
pager, lorsqu'elles ne sont pas de science commune. Je me sus 
d'ailleurs appuyé sur des autorités irrécusables, plutót que de me 
permettre d'énoncer mes propres appréciations. 

Je n'ai fait dans cet opuscule aucune mention de plusieurs branches 
de ‘l'économie sociale qui concourent à compléter les notions sur 
l'etat du pays dans toutes leurs ramifications. Je m'en suis rapporté 
à cet égard aux exposés compris dans la Statistique officielle, pour 
me borner à saisir quelques points de rapprochement avec le passé, 
me former une idée générale de l'état industriel du pays ct constater 
par là ses besoins les plus pressants et les conditions requises pour 
son progrès ultérieur. 


En résumé: 

Bien que les données qui dépassent le cadre dans lequel je me 
suis renfermé aient été négligées ou m'aient fait défaut, je ne dois 
pas passer sous silence les avantages, évidents dont un laps de 18 
ans et un nouveau régime progressif ont dóté la Roumanie. Sous 


-— RE. 


le rapport politique, les vœux énoncés parle divan ad-hoc de 1857 
exaucés dans toute leur étendue: les Principautés unies en un seul 
Etat; leur autonomie consacrée de droit et de fait; un Prince étranger, 
inaugurant l'ère d'une dynastie héréditaire et faisant disparaître les 
compétitions qui entraînaient des vicissitudes d'un grand poids dans 
les destinées du pays; Sous le rapport du droit public, des institutions 
sujettes à un perfectionnement graduel, une tendance à la décentra- 
lisation qui, avec une direction sage et mesurée, doit inculquer à 
tous les citoyens l'etendue de leurs droits ainsi que de leurs obliga- 
tions envers l'Etat; Sous le rapport intellectuel, l'extension de lin- 
struction publique; plusieurs professeurs d'un capacité éprouvée, des 
orateurs qui on fait preuve d'un rare talent dans les débats parle- 
mentaires, des avocats d'une mérite éminent, plusieurs magistrats 
distingués, versés dans la science du droit, ou Suppléant, par la pra- 
tique et l’entente de leurs devoirs, à des études fondamentales, tout 
cela dénotant un essor viril dans la vie politiqne d'une nation, aussi 
bien qu'une aptitude peu commune à s'assimiler les éléments de la 
civilisation, doit être enrégistré comme un gage rassurant de nos 
futures destinées. 

Sous le rapport de l'industrie, nous avons pu voir que, de l'avis 
unanime des hommes compétents, qui font autorité dans la science 
économique, la richesse et le progrés d'une natiou résident dans sa 
production; nous avons pu nous couvaincre—ce qni est d'ailleurs 
de notoriété publique—que la principal», si ce n'est l'unique industrie 
de la Roumanie, n'était autre que l'agrienlture; cependant rien de 
ce qui dépasse les moyens d'action des producteurs n'a été tenté ou 
n'a pu étre exécuté pour venir en aide à cette industrie, seule source 
du revenu publie, la faire sortir de ses ornières routinières, lui im- 
primer ane impulsion progressive qui entraînera après elle la marche 
ascendante de la puissance et de la prospérité du pays. La propriété 
territoriale se trouve aujourd'hui dans un état d'infériorité tres marqué 
relativement à toute autre industrie. Sa mise de fonds ne lui rap- 
porte que 6 à 8 ponr cent; les capitaux d'exploitation ou d'amélio- 
ration lui font défaut par suite du taux élevé des intéréts. Que 
dire cependant de certaines théories, peu communes, ilest vrai, qui 
s'affaguant à la terre, vu qu'elle représente un eapital palpable ou 
pour tout autre motif, tendent à propager la nécessité de surcharger 
de contributions la propriété territoriale. Ceux qui pourraient pro- 
fesser de pareilles théories, aux quelles ni l'opinion publique ni un gou- 
ment prévoyant ne.sauraient s'associer, ne songent pas qu'il s'agit 
moins encore de la ruine de quelques propriétaires fonciers que de 
celle de l'industriesprodnetive du pays et de son commerce. 

L'agriculteur qui, en compensation de la sûreté de siplaeemant 
de sin fonds, nè retire de la terre que la moitié ou le tiers de 
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l'intérêt courant de l'argent, est, dans l'état des choses actuel, le 
moins avantagé des capitalistes. Comme il paie 4 pour cent de con- 
tribution foncière sur un revenu qui ne lui appartient pas en entier, 
puisqne souvent la moitié de ce revenu est consacré à faire face aux 
intéréts des dettes dont peu de propriétaires sont exempts, c'est effec- 
tive sent, non plus 4, mais 80) de contribution qui pèse sur son 
revenu. En y ajoutant le droit trés sensible de mutation, ceux de 
l'exportation des produits, les patentes des fermiers et d'autres in- 
dustriels qui exploitent certaines branches de la propriété, on se 
fera une idée des charges qui pèsent sur l'industrie agricole, pour 
en conclure si elle peut, dans le moment actuel, en supporter davan- 
tage, sans que la production s’en ressente et entraîne, par sa dimi- 
nution progressive, l'appauvrissement du pays. 

Parvenons à instituer des banques fonciéres qui détermineront 
la baisse des intéréts et la hausse du prix des terres et permettront 
aux producteurs de se livrer à des améliorations; à construire des 
chemins de fer qui faciliteront le transport prompt et économique 
des produits et ouvriront des débouchés aux localités qui en sont 
privées, et l'industrie agricole, prenant dès lors un nouvel esst, se 
prêtera, sans danger pour elle, à un surcroît de charges, pour faire 
face anx besoins publies. 
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